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RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

LETTRE 
pour celui qui n'en reço|tpas 

Evidemment, il y en a bien peu, parmi 
nos soldats, qui ne reçoivent jamais de 
lettres. Mais s'il n'y en a qu'un, c'est à 
celui-là que j'écris. 
Je te vois d'ici, mon pauvre petit gars; 

je vois ton embarras et ta tristesse lorsque 
le vaguemestre paraît, un paquet de 
lettres dans les mains, et fait l'appel : 
(Un tel... un tel... un tel... » et distribue 
aux mains avides les enveloppes qui ren-
ferment les vœux de la famille et les bai-
sers des mamans. Tout le monde est 
grave, et chacun tend l'oreille. Pas toi. 
Tu sais d'avance qu'il n'y aérien pour 
toi, que jamais il n'y a rien pour toi. Et 
même, lorsque tous les autres accourent 
au-devant du distributeur de joies, toi, 
situ le peux, tout au contraire, tu t'écar-

i : tu sais que le paquet, si gros qu'il 
soit, ne contient rien pour toi, et tu ne 
tiens pas à ce que tes camarades consta-
tent que tu n'as pas de famille et que 
personne ne t'écrit. 

Tu ne pleures pas. Tu es habitué à de 
pareilles mésaventures. Tu sais bien que 
tu n'es pas comme les autres. Les autres 
snt chacun un père et une mère : toi, tu 
n'en as jamais eu. Tu es tout seul. 

Tu te bats, cependant, aussi bien que 
ÎS camarades. Et lorsque tu fais seule-

ment aussi bien qu'eux, tu fais toi, quel-
que chose de plus. 

Ils se battent, les autres, pour défendre 
le foyer de leurs ancêtres et pour défendre 
leurs biens. Tu n'as ni foyer, ni ancêtres, 
ni biens, et tu te bats cependant, avec 
autant de cœur que ceux qui reçoivent 

lettres à chaque courrier. Pour qui, 
pour quoi, alors, fais-tu le coup de feu? 
Tu ne te l'es peut-être jamais demandé. 
Je vais te le dire. 

Tu te bats pour l'avenir. Les autres se 
battent pour le passé ou pour le présent. 
Toi, c'est pour les enfants que tu auras. 
Si vraiment quelqu'un se bat pour un 
idéal, c'est toi, c'est bien toi. Tu te bats 
pour les petits Français qui viennent de 
naître et pour ceux qui naîtront, tu te 
bats afin qu'ils n'aient pas à subir la 
bonté de la domination des Barbares, la 
domination de ceux qui giflent leurs pro-
pres soldats, la tyrannie des brutes qui 
achèvent les blessés, fusillent les vieux 
?rands-pères, éventrent les filles, brûlent 
le? villages et bombardent les cathédrales. 

Si tu meurs, à ce métier, nul ne te pleu-
rera, mon pauvre gars. Mais tu ne mourras 
pas. Lorsque tu reviendras, victorieux, 
w sais bien que tu ne recevras que des 
hommages collectifs. Après avoir eu les vi-
fats de la rue, tu te retrouveras tou!| eul, 
comme d'habitude, tandis que les autres 
"»en iront vera des maisons où on les 
attend, se faire mouiller la moustache 
[PM les larmes joyeuses des mamans 
Semblantes et par les baisers des petits 

frères un peu effrayés devant celui qui 
revient de la guerre. Il n'y a pas, pour toi, 
un coin de cheminée où l'on placera le 
jeune héros, parti gamin, revenu véné-
rable, et à qui l'on fera raconter devant 
des voisins invités tout exprès, ses misè-
res et ses gloires. 

Courage, mon bon petit bougre ! Je vais 
te dire une chose, je vais te faire une 
prophétie : la jolie fille à qui tu penses, 
celle à qui tu n'as pas osé dire ton amour, 
celle que tu aimes ou que tu vas aimer, 
celle-là te regardera avec des yeux plus 
doux lorsque tu reviendras et qu'elle 
saura que tu fus courageux. 

Vas-y donc, et gaiement. Ne pense 
pas que tu vas mourir. Il ne faut pas 
mourir. Et à la guerre, le meilleur moyen 
de ne pas être tué, c'est de tuer celui qui 
te vise. Fuir ne sert de rien : le3 balles 
rattrapent le meilleur coureur. Aie con-
fiance. La vie a été jusqu'ici injuste pour 
toi, èt cruelle. Elle te doit une compen-
sation. Tu l'auras. Ne te dis pas : « Je 
vais me sacrifier. » Dis-toi : « Je vais 
vaincre. » 

N'aie pas honte d'être celui à qui nul 
n'écrit. Sois fier. Les autres sont nés dans 
une famille toute faite. Toi, tu auras 
l'orgueil de créer la tienne. Ils ont reçu : 
tu donneras, et ton rôle est le plus beau. 

Encore une fois, mon enfant, courage, 
et bonne chance. Et laisse-moi t'envoyer 
un baiser, moi qui n'ai pas de fils, à toi 
qui n'as pas de père. 

BRIEUX, 

de VAcadémie française. 

La fin des Colonies allemandes 
Dûs le début de la guerre, la France et 

l'Angleterre ont pris le Togo à l'Allema-
gne. Les Anglais se sont emparés de ses 
possessions de la Nouvelle-Guinée. Les 
Japonais et les Anglais la chassent de 
Kiao-Tchéou. Les Boers de l'Afrique du 
Sud, aidés de quelques régiments écos-
sais, délogent les Allemands du Sud-Ouest 
africain, tandis qu'une opération semblable 
menace l'Afrique orientale allemande. En-
fin, le Cameroun ne tardera pas à être to-
talement perdu pour l'Allemagne, en mê-
me temps que les deux couloirs sur le 
Congo que Berlin nous avait arrachés, 
dans les menaçantes négociations Se 1911. 

L'empereur allemand a déclaré la guer-
re à ses voisins pour asseoir sur leurs rui-
nes sa domina Lion et sa puissance, et par-
ce que son peuple réclamait des terres 
nouvelles, des richesses plus grandes. Et 
voilà que ces colonies convoitées non seu-
lement s'éloignent comme dans un mira-
ge, mais celles mêmes que l'Allemagne 
avait organisées à. si grands frais sont 
cueillies une à une ! 

« Notre avenir est sur mer, » répétait 
Guillaume II, dont la flotte n'ose s'aven-
turer au delà de ses abris de l'Elbe et de 
la Baltique. Ses navires, s'ils sortaient de 
la mer du Nord, trouveraient à grand'-
peîhe aujourd'hui au delà des océans une 
terre allemande pour se ravitailler. 

HAUT LES CŒURS! 

Les recteurs de toutes les Universités 
françaises ont reçu la circulaire suivante : 

Les lycées, collèges et écoles de rensei-
gnement public vont s'ouvrir à la jeunesse 
française, partout où le devoir supérieur 
d'hospitaliser nos glorieux blessés n'aura 
pas fait obstacle à la reprise des études. 

Je désire que le jour de la rentrée, dans 
chaque cité, et dans chaque classe, la pre-
mière parole du maître aux élèves hausse 
les cœurs vers la patrie, et que sa pre-
mière leçon honore la lutte sacrée où nos 
armes sont engagées. Dans tous le pays, 
à la môme heure, les fils de la France vé-
néreront le génie de la nation et salueront 
l'héroïsme de ceux qui versent leur sang 
pour la liberté, la justice, le droit humain. 

La leçon du maître sera simple et forte. 
Elle devra convenir à l'âge de ses audi-
teurs, les uns enfants, les autres adoles-
cents. Chacune de nos écoles a envoyé sur 
la ligne de feu des combattants — profes-
seurs et élèves — et chacune, je le sais, 
porte déjà la douleur fière de ses deuils; 
la parole du maître, dans la classe, évo-
quera d'abord le noble souvenir de ces 
morts, pour exalter leur exemple, en gra-
ver la trace dans la mémoire des enfants. 
Puis, à grands traits, sobreimenl, claire-
ment, elle dira les causes de la guerre, l'a-
gression sans excuse qui Ta déchaînée, ei 
comment, devant l'univers civilisé, la 
France, éternel champion du progrès et 
du droit, a dû se dresser encore avec ses 
alliés valeureux, pour repousser l'assaut 
des barbares modernes. 

La lutte acharnée qui nous conduit ir-
résistiblement à la victoire ajoute chaque 
jour à la gloire de nos soldats mille traits 
d'héroïsme où le maître d'école puisera le 
meilleur de sa leçon. A la vaine empha-
se du verbe il préférera, pour émouvoù 
l'enfant, ces modèles souverains de l'ac-
tion. 

De cette première heure de classe, il 
faut que le viril souvenir reste à jamais 
empreint dans l'esprit de l'élève, citonen 
de demain. Le maître gui aura su l'inscri-
re sera resté digne de la confiance de la 
République. 

Albert SARRAUT, 
Ministre de l'instruction publique, 

29 SEPTEMBRE 191-i, 45 heures. — I. rA 
notre aile gauche, au nord de la Somme 
et entre la Somme et l'Oise, l'ennemi a 
tenté de nuit et de jour plusieurs attaques 
qui ont été repoussées. 

Au Nord de l'Aisne aucun changement. 
II. — Au centre, en Champagne et à 

l'Est de l'Argonne, l'ennemi s'est borné à 
de fortes canonnades.. 

Entre Argonne et Meuse, léger progrès 
de nos troupes qui trouvent devant elles 
des positions fortement organisées. 

Sur les Hauts de Meuse, dans la 
Woëvre et à l'aile droite (Lorraine et Vos-
ges), pas de modification notable. 

D'une façon générale, notre front est ja-
lonné de l'est à l'ouest comme il suit : 

Région de Pont-à-Mousson: Apremont: 
la Meuse dans la région de Saint-Mihïel; 
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les hauteurs au nord de Spada et la partie 
des Hauts de Meuse au sud-est de Verdun. 

Région de Varennes : le nord de Souain, 
la Chaussée Romaine qui aboutit à Reims; 
les avancées de Reims; la route de Reims 
à Berry-au-Bac, les hauteurs dites du Che 
min des Dames sur la rive droite de l'Ais 
ne. 

La ligne se rapproche ensuite de l'Aisne 
jusque dans la région de Soissons. Entre 
Soissons et la forêt de Laigle, elle com-
prend les premiers plateaux de la rive 
droite de l'Aisne. 

Entre l'Oise et la Somme, elle passe p. .• 
Ribécourt (qui est à nous), Lassigny (oc-
cupé par l'ennemi), Roye (à nous), Chaul-
nes (â l'ennemi). 

Au nord de la Somme, elle se prolonge 
sur les plateaux entre Albert et Combles. 

Nous avons fait encore de nombreux 
prisonniers au cours de la journée d'hier : 
ils appartiennent notamment au Vile 
corps actif, au Vile de réserve, aux Xe, 
Xlle, XVe et XIXe corps d'armée alle-
mands. 

29 SEPTEMBRE, 22 HEURES. — Rien 
de nouveau dans la situation. 

30 SEPTEMBRE, 45 HEURES. — I. A no-
tre aile gauche, au nord de la Somme, l'ac-
tion continue à se développer de plus en 
plus vers le nord. 

Entre l'Oise et l'Aisne, l'ennemi a pro-
noncé une vigoureuse attaque sur Tracy-
le-Mont, au nord-est de la forêt de Laigle. 
Il a été repoussé avec de fortes pertes. 

II. — Au centre, accalmie sur le front 
qui s'étend de Reims à la Meuse. Entre 
Argonne et Meuse, nous avons légèrement 
progressé. 

En Woëvre, violents combats. Nos trou-
pes ont avancé sur plusieurs points, notam-
ment à l'est de Saint-Mihiel. 

III. — A notre aile droite (Lorraine et 
Vosges) pas de modification. 

GALICIE. — Des tentatives de sortie de 
la garnison de Przemysl ont échoué. Les 
armées autrichiennes continuent à battre 
en retraite en désordre, perdant de nom-
breux prisonniers, des canons et du maté-
riel. 

Au col cTUzsok (sud de Przemysl) dans les 
Carpathes, un détachement russe a défait 
une brigade hongroise et pénétré en Hon-
grie. 

30 SEPTEMBRE, 22 HEURES. — La si-
tuation générale est satisfaisante, aucune 
modification sensible du front, sauf en 
Woëvre méridionale, où nous avons oc-
cupé Seicheprey et poussé jusque sur les 
pentes du Rupt-de-Mad. 

4e' OCTOBRE, 45 HEURES. — Pas de, 
modification dans la situation 5'ensemble. | 
Nous avons progressé cependant à notre 
gauche au nord de la Somme, et à notre 
droite en Woëvre méridionale. 

4<» OCTOBRE, 22 HEURES. — Rien de 
particulier à signaler, sauf dans la région 
de Roye, où une violente action a heureu-
sement tourné pour nous, et dans l'Ar-
gonne, où nous avons fait quelques pro-
grès nouveaux. 

L'impression générale reste satisfai-
sante. 

NOUVELLE S MILITAIRE S 

Les nouvelles Soldes. 

PAROLES FRANÇAISES 

Dans leur topographie érudite, ils n'ont 
oublié, méconnu, laissé en blanc qu'une seule 
chose, l'esprit de ce peuple qu'ils préten-
daient dominer et écraser. Et cet esprit, 
dont ils n'avaient aucune idée, se réveille, 
il se retrouve, c'est lui qui les enveloppe... 
C'est lui qui est debout au seuil de chaque 
maison. 

Victoire à l'esprit. Il est aujourd'hui le 
plus fort, Paris a plus d'esprit que tous les 
Teutons assemblés. C'est là ce qui ajoute à 
leur grande fureur dont notre siècle s'étonne. 
Sortez donc d'ici, barbares ! 

Edgard QUINET. 
(Siège de Paris.) 

Ce BULLETIN est réservé à la zone des 
armées. Les correspondances doivent être 
adressées : « Cabinet du ministre de la 
guerre ; bureau de la presse. Bordeaux.» 

Les manuscrits ne sont nas rendus. 

A la date du 12 janvier, une première 
augmentation de solde avait été accordée. 
M. MUlerand, ministre de la guerre, fait 
paraître les décrets accordant, à partir du 
1er octobre 1914, la deuxième et dernière 
augmentation de solde, destinée à porter 
les tarifs en vigueur aux taux définitifs 
envisagés par le Parlement. 

Voici le tarif fixé pour les officiers et 
assimilés : 

Maréchal de France : 30,315 fr. 79; géné-
ral de division, intendant général ou mé-
decin inspecteur général : 21,031 fr. 58; gé-
néral de brigade, intendant militaire, mé-
decin, pharmacien ou vétérinaire inspec-
teur : 15,157 fr. 89; colonel : 12,105 fr. 26; 
lieutenant-colonel : 9,437 fr. 68; chef de ba-
taillon : après quatre ans de grade ou 
trente-deux ans de service, 8,526 fr. 32 : 
avant quatre ans de grade, 7,578 fr. 95; 
capitaine : après douze ans de grade, 
7,010 fr. 53: après huit ans de grade, 
6,442 fr. 11 : après quatre ans de grade, 
5,873 fr. 68 : avant quatre ans de grade, 
5,305 fr. 26; lieutenant : après huit ans de 
grade et vingt ans de service, 5,131 fr. 74 : 
après huit ans de grade ou après quatre 
ans de grade et quinze ans de service, 
4,566 fr. 32; après quatre ans de grade ou 
après dix ans de service, 4,187 fr. 37 : 
avant quatre ans de grade, 3,808 fr. 42; 
sous-lieutenant : après six ans de service, 
3,410 fr. 53 : avant six ans de service, 
3,031 fr. 58; sous-lieutenant de réserve 
n'ayant pas accompli la durée légale du 
service : 2,652 fr. 63; interprète stagiaire : 
2,235 fr. 79 

En temps de guerre, les aumôniers em-
ployés anx armée? sont traités pour la sol-
de comme les canitaines après quatre ans 
de grade. 

Le bénéfice de la campagne de guerre. 
Le bénéfice de la campagne est accordé 

à tous les militaires ayant figuré sur les 
contrôles de l'armée à partir du 2 août 
1914, date de la mobilisation. 

En conséquence, seront considérés com-
me effectuant une campagne de guerre et 
seront admis au bénéfice de cette situation, 
dans les conditions fixées par les lois sur 
les pensions militaires et sur l'avancement 
dans l'armée : • 

1° Les militaires de tous corps ou servi-
ces, figurant sur les contrôles de l'armée 
active, à la date du 2 août 1914; 

2° Les militaires de la réserve de l'armée 
active, de l'armée territoriale et de sa ré-
serve, et tous autres appelés ou rappelés 
après le 2 août 1914, à dater du jour où 
ils ont rejoint les corps, services ou forma-
tions auxquelles ils sont affectés. 

Les Directeurs adjoints du Service de santé. 
Afin de seconder dans leur tâche de plus 

en plus lourde les directeurs dû service de 
santé régionaux, le ministre a décidé qu'un 
médecin militaire d'un grade élevé sera 
adjoint, pendant toute la durée de la guer-
re, à chacun des directeurs du service de 
santé du territoire, et portera le titre de 
directeur du service de santé adjoint. 

Cet officier sera plus spécialement char-
gé de s'assurer, clans les diverses localités, 
de l'organisation et du bon fonctionnement 
du service, de la meilleure répartition et de 
l'utilisation la plus avantageuse des chi-
rurgiens, du lotissement rationnel des 
blessés entre les diverses formations sani-
taires d'un même lieu; de conseiller, d'o-
rienter les médecins chefs de place et des 
établissements sanitaires qui. appartenant 
presque tous au cadre auxiliaire du ser-
vice de santé, se trouvent souvent embar-
rassés; de vérifier qu'il est fait la plus 
large exploitation des ressources locales 
en matériel et objets de consommation; 
que les demandes de fonds, de matériel, 
d'objets de pansement, de médicaments 
sont établies en temps utile; de s'assurer 
du fonctionnement régulier du dépôt ou de 
l'hôpital chargé de réapprovisionner en 
matériel, objets de pansement et médica-
ments toute la région; de coordonner les 
efforts et les bonnes volontés dans re-

cherche et l'organisation des ressources 
hospitalières nouvelles, et d'utiliser toUs 
les concours privés,., dont il précisera les 
rapports entre eux et avec le service de 
santé. 

Âu titre étranger. 
Le Journal Officiel a publié une Ion-

gue liste de nominations, au titre étran-
ger et pour la durée de la guerre, de ci-
toyens pour la plupart italiens, anciens of-
ficiers, qui prennent du service dans l'ar-
mée française. 

On remarque en tête de ces nominations 
celle de M. Giuseppe Garibaldi, ancien gé-
néral de brigade dans l'armée hellénique 
affecté au 1er régiment étranger, avee lé 
grade de lieutenant-colonel; celle de M. 
Ricciotti Garibaldi, promu capitaine, et cel-
les de MM. Santé et Brino Garibaldi, pro-
mus lieutenants au même régiment. 

Examen des hommes du Service auxiliaire, 
Aux termes de la loi du 21 mars 1905, 

sont placés dans le service auxiliaire les 
jeunes gens qui, atteints d'une infirmité 
relative sans que leur constitution général! 
soit douteuse, sont reconnus par Tes con-
seils de revision impropres au service ar. 
mé. 

Le nombre des jeunes gens ainsi versés 
dans le service auxiliaire varie, depuis 
1905, de '5 à 20,000 par classe. 

L'aptitude physique d'un certain nombre 
.d'entre eux a certainement dû s'améliorer 
depuis l'époque où ils ont passé le conseil 
de révision. Il y aurait un intérêt évident, 
dans les circonstances actuelles, à les ver-
ser dans le service armé et à en faire des 
combattants. Aussi, le ministre de la guer-
re, M. Millerand, vient-il de faire approu-
ver par le Président de la République un 
décret qui soumet à l'examen d'une com-
mission de réforme tous les hommes clas-
sés dans le service auxiliaire et non incor-
porés, qu'ils appartiennent à ia réserve de 
l'armée active, à l'armée territoriale ou à 
sa réserve. 

Les hommes classés dans le service au-
xiliaire et présents sous les drapeaux 
pourront également être soumis d'office h 
l'examen d'une commission spéciale de ré-
forme 

Ces commissions prononceront soit le 
maintien dans le service auxiliaire, soit la 
réforme, soit le passage dans le service ar-
mé. Les hommes reconnus ainsi aptes 
au service armé seront immédiatement 
soumis aux obligations militaires de leur 
classe. 

Renvoi dans leurs foyers des Réservistes 
de la région du Nord. 

Lorsqu'au début du mois de septembre 
les armées allemandes ont envahi le nord, 
de la France, le. gouvernement s'est en> 
pressé de convoquer sous les drapeaux tous 
les réservistes territoriaux et hommes du 
service auxiliaire des régions occupées ou 
menacées par l'ennemi. Cette mesure s'im-
posait : laissés dans leurs foyers, ils ris-
quaient à jamais d'être perdus pour la dé-
fense nationale et même emmenés en Al-
lemagne comme prisonniers. 

Le mouvement de recul partiel de l'en-
nemi permet maintenant de faire rentrer 
dans la règle commune les hommes des 
catégories ci-dessus provenant des régions 
qui ne semblent plus menacées. ■ 

Tel est le cas des arrondissements de 
Boulogne, Montreuil et Abbeville. Les ré-
servistes territoriaux et les hommes du 
service auxiliaire de ces arrondissements 
vont être incessamment renvoyés .dans 
leurs foyers. Ce renvoi peut, d'ailleurs, 
n'être que nomentané, ces hommes res-
tant à la disposition de l'autorité militaire, 
qui les rappellera sous les drapeaux quand 
leur présence y sera nécessaire. 

La même mesure sera étendue aux an-
tres arrondissements dans lesquels la con-
vocation de tous les réservistes territo-
riaux et hommes du service auxiliaire a 
été ordonnée, dès crue les circonstances le 
nermettront 
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NOUVELLES DE FRANGE ET DE L'ÉTRANGER 
Un ministre fait cinq pri-

sonniers. — M. Dalimier, 
sous-secrétaire d'Etat aux 
beaux-arts, parti de Bor-
deaux pour constater les ir-
réparables dégâts laits a 
la cathédrale de Reims par 
les barbares, eut en cours 

,is route un© aventure guerrière. V Dalimier, accompagne de M- Nepoty, 
m'pf'et des Ardennes, traversait le bois de 
Lrichenot, entre Epernay et Reims, lors-
mie des paysans lui firent des signes. L au-
ïmabile stoppa : «Voilà les Prussiens!» 
îv èrent les paysans. M. Dalimier rntenro-
"ea Un enfant venait de découvrir cinq sol-
âats ennemis dans le bois. Le ministre, \T Nepoty et le chauffeur, le revolver prêt, 
'ntrèreat dans le bois. A 50 mètres, ils aper-
cent les cinq Allemands, M. Nepoty leur 

fit comprendre par gestes d'avoir à jeter 
irBiiiédiaitiement leurs armesi. Ils jetèrent; 
leurs armes et crièrent tous : « Camarade ! 
camarade! » Ils demandèrent aussitôt : 
■ Serons-nous fusillés! » Les prisonniers fu-
rent conduits à Reims. 

Hommage au général Joffre. — Tous les 
Conseils généraux actuellement réunis vo-
tent des. ordres du jour de confiance et d ad-
miration à l'armée. 

Au Conseil général des Pyrénées-Orienta-
les département dont le général Joffre est 
originaire, le président de l'assembée, M. 
Pams a reindu un éclatant hommage an gé-
néral Joffre, faisant un éloge justement ap-
plaudi de l'indomptable volonté déployée 
par le général en chef des armées * *mçai-

Vordre du iour suivant a été voté : 
«Le Conseil général des Pyrénées-Orien-

tales, prie le gouvernement, à qui il renou-
velle sa confiance, de transmettre à la glo-
rieuse armée française, à ses chefs et aux 
urinées alliées l'expression de son admira-
tion et de l'inébranlable espoir qu'il met en 
eux. » 

Les fils de M- René Vivïani à la guerre. 
— Dès les premiers jours de la mobilisation, 
les deux fils de M. René Viviani, président 
du conseil, prirent leur place sous les dra-
peaux. L'aîné, malgré une blessure reçue 
au début même de la campagne, est resté à 
son poste. Quant au deuxième, soldat au 131e 
de ligne, il prit part le 22 août à l'affaire de 
Villehouelmont, en Belgique. Un rapport du 
colonel annonce que la section à laquelle il 
appartenait, et qui fut enveloppée dans un 
village, a complètement disparu. 

Ur> Vaillant Fonctionnaire. — Dans le der-
nier mouvement administratif, M. Angelo 
Chiappe, chef de cabinet du préfet de la 
Somme, a été nommé sous-préfet d'Issoudun. 

S'il était d'usage de motiver les nomina-
tions des fonctionnaires de l'administration 
préfectorale, celle-ci aurait pu être accom-
pagnée du motif suivant: brillante condui-
te devant l'ennemi. 

Voici dans quelles conditions M. Chiappe, 
— qui est à peine âgé de vingt-cinq ans, — 
a su témoigner de ses très réelles qualités 
'de fermeté et de bravoure. t 

« Dans les premiers jours de septembre, 
devant les menaces d'occupation de la ville 
d'Amiens, tous nos services publics avaient 
dû se replier sur Abbeville ; 

» Depuis, on èt lit sans nouvelles de ce qui 
se passait dans le chef-lieu de la Somme. 

»Le chef de cabinet du préfet, M. Angelo 
Chiappe, obtint de son chef l'autorisation 
d'essayer de pénétrer dans la ville occupée 
par l'ennemi. 

a A quatre reprises, bravant tous les dan-
geés et les obstacles que l'on devine, M. 
Chiappe réussit, au péril de sa vie, à péné-
trer dans Amiens et à en sortir, rapportant 
sur les dispositions prises par l'état-major 
allemand et les forces des troupes enne-
mies des renseignements des plus pré-
cieux ». 

Ajoutons que ce jeune fonctionnaire est 
l'arrière petit-neveu du conventionnel An-
gelo Chiappe, qui fut représentant du peu-
ple près l'armée des Alpes et d'Italie. 

Sœur Julie. — Elle soignait nos blessés à 
Gerbeviller. Quand on signala l'approche de 
l'ennemi, elle refusa, de quitter son ambu-
lance : « Je suis du régiment des Sœurs de 
Samt-Charles, dit-elle. Un soldat n'abandon-
ne pas son poste. Ma Supérieure m'a placée 
là, J'y reste. » Elle est restée en effet sous la 
mitraille, sous les obus et sous les balles 
courageusement, comme un brave soldat, et 
quand les Allemands sont entrés, elle est al-
lée à eux crânement. Elle a exigé qu'ils ne 
touchassent point aux blessés qu'elle avait 
recueillis chez elle, dans sa petite maison. 
Lorsque l'incendie et le massacre ont été or-
donnés, elle est allée sans peur protester au-
près du colonel allemand, et grâce à elle 
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quatre ou cinq maisons ont été épargnées et 
les autres habitants sauvés. 

M. Mirrnan est allé voir Sœur Julie à Ger-
beviller. Le préfet de Meurthe-et-Moselle et 
Mme Mirmain lui ont dit à nouveau la flère 
et respectueuse sympathie qu'éprouvent 
pour elle et ses collaboratrices toute la po-
pulation. 

A la porte de l'ambulance, une petite réu-
nion publique a été improvisée, à laquelle 
ont pris part, avec les soldats en cantonne-
ment à Gerbeviller, tous les protégés de l'ad-
mirable sœur. Et après qu'il eut fait part à 
tous des nouvelles récentes et glorieuses de 
nos armées, le préfet de Meurthe-et-Moselle 
et tous les assistants ont clôturé ce meeting 
pittoresque aux acclamations de : « Vive 
Sœur Julie ! Vive la France ! » 

Pour les empêcher de fuir. — Les turcos 
ne boudent pas à l'ouvrage quand il s'agit 
de a descendre » des «boches». Mais ils sont 
un peu plus paresseux quand on les charge 
de conduire des prisonniers. Aussi ont-ils 
imaginé uin moyen ingénieux d'empêcher 
toute tentative de fuite sans avoir trop à se 
fatiguer. 

Voici comment ils procèdent : ils arrachent 
aux prisonniers tous leurs boutons, notant 
ment ceux qui retiennent le pantalon. Des 
prisonniers se trouvent donc obligés de re-
tenir leur culotte en gardant leurs mains 
dans leurs poches. D'une part, il leur est im-
possible, s'ils veulent s'enfuir, de courir 
avec les mains dans les poches ; d'autre part,, 
s'ils ôtent leurs mains, le pantalon tombé 
sur les chevilles, ce qui entrave leur course 
encore bien mieux. 

Les turcos, grâce à ce truc ingénieux, 
n'ont donc qu'à suivre tranquillement leurs 
prisonniers. 

Les désillusions du kaiser. — Une dépê-
che de Copenhague au « World », d© New-
York, dit qu'une violente querelle aurait 
éclaté entre l'errupereur et le kronprlnz. Le 
kaiser considère la campagne de France 
comme un fiasco, et s'en montre inconsola-
ble. Et le père et le fils rejettent l'un sur 
l'autre la responsabilité du désastre qui leur 
coûtera sans doute le trône. 

L'aviateur Bielovucic. — Un des plus bril-
lants parmi nos grands aviateurs manquait 
encore à l'appel sur le front do nos armées : 
Bielovucic, qui, le premier, vint, par la voie 
des airs, de Paris a Bordeaux. Bielovucic le 
regrettait plus que personne, mais iJ est of-
ficier de l'armée péruvienne, et des forma-
lités de permutation l'empêchaient d'aller 
rejoindre tout de suite ses camarades d'à 
viation français. 

Ces formalités 'sont enfin remplies. Bielo-
vucic est nommé, pour la durée de la guer-
re, sous-lieutenant au 57e d'infanterie et dé 
taché au service de l'aviation. Et voilà en-
core une nouvelle qui ne sera pas du goût 
des Allemands. 

Pour nos blessés. — Mlle Marie Leconte 
de la Comédie-Française, et M. Galipaux ont 
eu une idée touchante. S'étant rencontrés 
Arcachon, ils ont résolu d'organiser line 
«tournée» dans les hôpitaux où sont ré 
cueillis et soignés nos blessés, et de dire des 
vers et des monologues qui distrairaient ces 
braves soldats. Et la tournée a aussitôt com 
mencé. Les deux grands artistes vont d'hô 
pital en hôpital, amusant, égayant les Mes 
sés militaires. 

Us changent les noms! — Le Jockey-Club 
de Vienne a décidé la prohibition des termes 
sportifs anglais. 
- Un steeple-chase s'appellera désormais 
<c jagdrennen » et le mot handicap sera har-
monieusement remplacé par « anggleie ' 
rennem». „ ... 

Mais comment le Jockey-Club de Vienne 
va-t-il s'appeler lui-même? 

Une Coquille allemande— En 1902, lors de 
l'émission de timbres-poste en Allemagne, 
au-dessous de l'effigie de la « Germania », 
on plaça l'inscription « Deutsches Reich » 
(empire allemand) ; mais, sur un petit nom-
bre de vignettes mises en circulation, on 
put lire : « Dfutsches Reich ». 

Or, « futsch », en langue teutonne, équi-
vaut à « fichu » en français. 

« Empire fichu ! » Est-ce bien là une sim-
ple coquille '! 

Les Héritiers des Ostrogoths. — En 1871, 
des officiers prussiens s'étaient installés au 
château d'Azay-le-Rideau et y avaient fait 
bombance. Les dits officiers ayant éprouve 
le besoin de venir prendre congé de ia châ-
telaine, Mme la marquise de. Bieneourt, 
celle-ci eut un joli mot : 

— Messieurs, la France avait déjà eu à su-
bir l'invasion des Goths, des Visigoths et des 
Ostrogoths; il lui restait à subir celle des 
« Saligauds ». C'est fait... A ne jamais vous 
revoir, messieurs 1 

[a jument "Lisette" 
J'avais deux bons chevaux, 

j'en cherchais un troisième 
meilleur., un cheval de bataille. 
La chose était facile à trouver, 
car bien que les chevaux fus-
sent infiniment moins chers 
qu'aujourd'hui leur prix était 
encore fort élevé, et j'avais 
peu d'argent; mais le hasard 

me servit merveilleusement. Je rencontrai 
un savant allemand nommé M. d'Aister, 
aue j'avais connu lorsqu'il professait à 
Sorèze; il était devenu précepteur des en-
fants d'un riche banquier suisse M. Schérer, 
établi à Paris et associé de M. Finguerlin, 
alors fort opulent et menant grand train qui 
avait une nombreuse écurie dans laquelle 
figurait au premier plan une charmante ju-
ment appelée Lisette, excellente bête du 
Mecklembourg, aux allures douces, légère 
comme une biche et si bien dressée qu'un 
enfant pouvait la conduire. Mais cette ju-
ment, lorsqu'on la montait, avait un défaut 
terrible et heureusement fort rare : elle mor-
dait comme un bouledogue et se jetait avec 
furie sur les personnes qui lui déplaisaient, 
ce qui détermina M. Finguerlin à la vendre. 
Elle fut achetée pour le compte de Mmo Lau-
riston, dont le mari, aide de camp de l'Em-
pereur, avait écrit de lui préparer un équi-
page de guerre. M. Finguerlin en vendant la 
jument, ayant omis de prévenir de son défaut. 
On trouva le soir même sous ses pieds un 
palefrenier auquel elle avait arraché les en-
trailles à belles dents !... Mme de Lauriston, 
justement alarmée, demanda la rupture du 
marché. Non seulement elle fut prononcée, 
mais pour prévenir de nouveaux malheurs, 
la police ordonna qu'un écriteau, placé dans 
la crèche de Lisette, informerait les ache-
teurs de sa férocité et que tout marché con-
cernant cette bête serait nul si l'acquéreur 
ne déclarait par écrit avoir pris connaissance 
de l'avertissement. 

Vous concevez qu'avec une pareille re-
commandation, la jument était très difficile 
à placer; aussi, M. d'Aister me prévint-il que 
son propriétaire était décidé à la céder pour 
ce qu'oif voudrait lui en donner. J'en offris 
mille francs, et M. Finguerlin me livra Li-
sette, bien qu'elle lui en eût coûté cinq mille. 
Pendant plusieurs mois, cette bête me donna 
beaucoup de peine; il fallait quatre ou cinq 
hommes pour la seller, et l'on ne parvenait 
à la brider qu'en lui couvrant les yeux et en 
lui attachant les quatre jambes; mais une 
fois qu'on était placé sur son dos, on trouvait 
une monture vraiment incomparable. 

Cependant, comme, depuis qu'elle m'ap-
partenait, elle avait déjà mordu plusieurs 
personnes et ne m'avait point épargné, je 
pensais à m'en défaire, lorsque, ayant pris 
à mon service François Woirland, homme 
qui ne doutait de rien, celui-ci avant d'ap-
procher Lisette, dont on lui avait signale le 
mauvais caractère, se munit d'un gigot rôti 
bien chaud, et lorsque la bête se jeta sur lui 
pour le mordre, il lui présenta le gigot qu'elle 
saisit entre ses dents; mais, s'étant brûlé les 
gencives, le palais et la langue, la jument 
poussa un cri, laissa tomber le gigot et dès 
ce moment fut soumise à Woirland qu'elle 
n'osa plus attaquer. J'employai le même 
moyen et j'obtins un pareil résultat. Lisette, 
docile comme un chien, se laissa très facile-
ment approcher par moi et par mon domes-
tique; elle devint même un peu plus traitable 
pour les palefreniers de l'état-major qu'elle 
voyait tous les jours; mais malheur aux 
étrangers qui passaient auprès d'elle!... Je 
pourrais citer vingt exemples de sa férocité, 
je me bornerai à un seul. 

Pendant le séjour que le maréchal Auge-
reau fit au château de Bellevue, près de 
Berlin, les domestiques de l'état-major 
s'étant aperçus que lorsqu'ils allaient dîner 
quelqu'un venait prendre les sacs d'avoine 
laissés dans l'écurie, engagèrent Woirland 
à laisser près de la porte Lisette détachée. 
Le voleur arrive, se glisse dans l'écurie et déjà 
il emportait un sac, lorsque la jument, le 
saisissant par la nuque, le traîne au milieu 
de la cour, où elle lui brise deux côtes en la 
foulant aux pieds. On accourt aux cris pous-
sés par le voleur que Lisette ne voulut lâche! 
que lorsque mon domestique et moi l'y con* 
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traignîmes, car, dans sa fureur, elle se serait 
ruée sur tout autre. La méchanceté de cet 
animal s'était accrue depuis qu'un officier 
de housards saxons lui avait traîtreusement 
fendu l'épaule d'un coup de sabre sur le 
champ de bataille d'Iéna. 

Un épisode.de la 
bataille de Wagram 

Parmi les incidents remarquables auxquels 
la bataille de Wagram donna lieu, je dois 
citer le combat de deux régiments de cava 
lerie, qui, bien que servant-dans des armées 

-opposées l'une à l'autre, appartenaient au 
même colonel propriétaire, le prince Albert 
de Saxe-Teschen. Celui-ci avait épousé la 
célèbre archiduchesse Christine d'Autriche, 
gouvernante des Pays-Bas. Ayant le titre 
de prince dans les deux États, il possédait un 
régiment de housards en Saxe et un de cui 
rassiers en Autriche. L'un et l'autre por 
taient son nom; et, d'après les usages de ces 
deux États, il nommait à tous les emplois 
d'officiers dans ces deux-corps. Comme depuis 
de longues années l'Autriche et la Saxe 
vivaient en paix, lorsque le prince Albert 
avait un officier à placer, il le mettait indis 
tinctement dans celui de ces deux régiments 
où se trouvait une vacance, de sorte qu'on 
voyait des membres d'une même famille 
servir, les uns dans les housards saxons du 
prince Albert et les autres dans les cuirassiers 
autrichiens d'Albert. Or, par une circons 
tance déplorable et fort extraordinaire, ces 
deux régiments se trouvèrent en présence 
sur le champ de bataille de Wagram, où 
stimulés par le devoir et le point d'honneur, 
ils se chargèrent mutuellement. Chose re 
marquable, les cuirassiers furent enfoncés 
par les housards, qui combattirent avec la 
plus grande vigueur, tant ils étaient désireux 
de réparer sous les yeux de Napoléon et de 
l'armée française le double échec qu'avait 
éprouvé l'infanterie saxonne. 

Général de MARBOT. 

(Mémoires.) 

M*»e MACHEREZ 
MAIRE DE SOISSONQ 

IMPÉRIAL CAMBRIOLEUR 

Le Kronprinz opère lui-même 
La baronne de Baye, femme de l'explo-

ra te uc, adresse aux journaux une lettre 
indignée et accablante pour le kronprinz. 

L'Héritier de la couronne allemande 
n'est autre — on va en juger — qu'un chef 
de bande, un cambrioleur qui pille les 
châteaux, s'empare des collections privées 
ou publiques et les fait expédier à Pots-
dam... où on les lui. fera bientôt restituer. 

Voici ce qu'écrit la baronne de Baye : 
Le kronprinz... celui gui ne régnera pas! 

a passé deux jours dans notre vieux château 
de Baye, près de Champaubert. Là, il a pillé 
le musée dans lequel M. de Baye conservait 
avec pieté le résultat de vingt-huit années 
d'explorations et de voyages archéologiques, 
brisant toutes les vitrines, les très nombreu-
ses vitrines çpuii garnissant une galerie de 
45 mètres de long. 

H a tout pillé • il a volé les armes, les bi-
joux uniques, les médailles, volé les vases 
précieux, les coupes d'or ciselé, volé aussi 
tous les présents superbes dont le tsar avait 
honoré M. do Baye en souvenir de ses mis-
sions en Russie, et du musée de 1812. 

Il a volé d'admirables icônes, des tapis-
series, des miniatures, etc. 

Il a emporté ces choses les plus précieuses 
au cceùr : des souvenirs ! Il a fait emballer 
les meubles et les tableaux les plus rares, 
choisis avec une sélection qui étonne, chez 
un vandale! Mais il a dû abandonner les 
dernières caisses dans la précipitation de la 
retraite. 

Nos vieux serviteurs, restés fidèles à leur 
devoir, pleuraient : c'était ium peu de leur 
âme qu'on emportait en Allemagne... Dieu 
n'a pas laissé à l'impérial cambrioleur le 
temps de les massacrer! 

Dans la chapelle, qu'il n'a pas eu le temps 
de brûler, il a ri, paraît-il, en regardant :a 
Vierge, la Vierge dont la protection sauva 
la vieille demeiiT©. Il a ri, comme son abo-
minable père devait rire à l'heure où flam-
bait la cathédrale do Reims. 

Et pour si.cn.er son passage, il écrasa d© 
sa botte souillée, au seuil de la chapelle at-
tenants au musée saccagé, les portraits du 
tsar et de la tsarine. 

Baronne DE BAYE. 

Soissons a été occupé puis bombardé 
par les Allemands 

Pendant un mois et demi, ce fut dans la 
ville un défilé ininterrompu,de troupes. Dès 
leur entrée, les ennemis manifestèrent des 
exigences formidables : l'intendant Kagel-
mann et 1' « ober intendantur sekretar » 
Slincker prétendirent réquisitionner dans 
les vingt-quatre heures 70,000 kilos d'avoi-
ne ou autre nourriture de chevaux, à l'ex-
clusion du seigle, et 70,000 kilos de vivres 
pour les soldats :lard, jambon, viande con-
servée, viande fumée, saucissons fumés, 
poissons conservés, bref, des monceaux de 
charcuterie et des cargaisons de ces pro-
duits un peu lourds qui, sous le nom sur-
prenant de delikatessen, jouent un rôle si 
considérable dans l'alimentation des Alle-
mands. Il leur fallait de plus 20,000 kilos — 
pas un de moins — de tabac et de cigares. 
Tout ce qu'ils réclamaient pour leurs hom-
mes devait être, on le voit par là, substance 
fumée ou à fumer. 

Faute de livraison en temps voulu, « on 
brûlerait la ville »... 

Ces exigences, aggravées de menac 's, 
avaient de quoi intimider la municipalité. 
Heureusement, le maire en fonctions ayant 
donné sa démission quelques jours aupa-
ravant, le pouvoir se trouvait entra les 
mains d'une personne admirablement éner-
gique : Mme Mâcherez, femme de l'ancien 
sénateur de l'Aisne, avait pris en mains la 
direction de tous lés services de la ville, et 
pour le plus grand bien de ses administrés, 
donnait ses ordres à la police, aux pom-
piers, aux ambulances, etc. « Nous l'au-
rions reconnue , dit un journaliste qui l'a 
vue à l'œuvre,'nous l'aurions reconnue à 
son regard calme et résolu, à son front lar-
ge, à sa lèvre volontaire, à ses cheveux 
blancs qui, sous le voile d'infirmière, en-
cadrent un visage léonin. Respirant l'ac-
tion, rien de plus naturel qu'elle l'inspire. » 

Mme Mâcherez se trouve être le premier 
maire de France : le féminisme triomphe 
en elle d'une manière imprévue. 

Aidée de M. Blamontier, notaire; de M. 
Arfeuille, pharmacien, et de Mgr Pôche-
nard, ancien recteur de l'Institut catholi-
que de Paris, Mme Mâcherez tint tête aux; 
officiers de l'empereur Guillaume et discer*1 

nant très bien les prétextes que l'on prépa-
rait pour essayer de justifier le bombarde-
ment déjà résolu, elle répondit aux inten 
dants « qu'ils ne demandaient pas assez, 
qu'ils devraient exiger aussi le soleil et la 
lune »... Les intendants allemands finirent 
par transiger. 

Mais c'est surtout après la retraite des 
troupes allemandes, battues sur la Marne, 
et remplacées dans Soissons par les panta-
lons rouges, que le nouveau maire fit mer-
veille. Des hauteurs de la rive droite de 
l'Aisne, les Boches bombardaient la ville, 
et pendant plusieurs jours — h partir du 
11 septembre — ils la couvrirent de projec-
tiles, criblant les hospices, les ambulances, 
la cathédrale — pendant l'office — et quan-
tité de monuments publics dont il ne reste 
plus aujourd'hui que des débris. Les Alle-
mands espéraient par là épouvanter le 
pays. 

Or, sous cet orage do feu, la vie munici-
pale, plus nécessaire que jamais, continua. 

e Conseil, dirigé par Mme Mâcherez, s'oc-
cupa de fournir du pain, de la viande, du 
lait à la population abritée clans les caves. 
Il fit réquisitionner les troupeaux de va-
ches, de bœufs et de moutons qu'un fer-
mier, dans sa fuite, avait abandonnés. On 
tua les bœufs au fur et à mesure des be-
soins. On mit les vaches en lieu sûr. On les 
nourrit; on les fit traire pour que les en-
fants ne manquassent jamais de lait. On fit 
battre et moudre du grain. On fit du pain. 
De hardis gamins allaient sous la mitraille 
porter les ordres pour les secours. La géné-
ralité des habitants partictpaient'de la vail-
lance de leur chef improvisé. 

Aussi, désormais, les suffragettes dé tous 
pays, comprenant quelle est la véritable 
propagande «par le fait», pourront-elles, 
pour convaincre leurs adversaires, se con-
tenter de citer le glorieux exemple de 

Mme Mâcherez, maire de Soissons »-, 

PRÉSIDENCE DE LA RÉPUBLIQUE. — Un offl 
cier du grand quartier général a apnorfi 
mercredi, à Bordeaux, le drapeau du 
d'infanterie allemande pris récemment à 
l'ennemi. d 

Ce trophée a été déposé dans le cabine 
du président de la République. Le nomb» 
des drapeaux enlevés actuellement à l'en 
nemi est de dix, dont six sont à Bordeaux 
dans le cabinet d« M. Poincaré, et quatre à 
Paris, à l'hôtel des Invalides. a 

— M. Poincaré a «nvoyé le télégramme sui 
vant au préfet de la Meuse, quand il fut in" 
formé des attentats commis par les Alle-
mands dans ce département : 

le reçois avec autant d'émotion que d'in-
dignation les tristes renseignements que 
vous avez bien voulu m'envoyer. Je vous 
prie d'être mou interprète ■ auprès de mes 
compatriotes meusiens, dans la cruelle 
épreuve qu'ils traversent, et de les féliciter 
de leur admirable esprit de sacrip.ee et de 
leur indomptable courage. 

Raymond POINCARE. 
D'autre part, à la dépêche que lui avait 

envoyée le maire de Commercy, M. Poincaré 
a répondu : 

Je vous remercie de voire télégramme el 
vous prie de dire à nos compatriotes toutes 
mes sympathies et tous mes vœux dans les 
cruelles épreuves qu'ils traversent avec tant 
de patriotisme et de confiance dans la vic-
toire finale. 

Raymond POINQARE. 
PRÉSIDENCE DU CONSEIL. — Un décret, signé 

sur la proposition de M. Viviani, retire, à 
raison de l'état de guerre, l'approbation ou 
l'enregistrement accordé aux entreprises al. 
lemandes, autrichiennes ou hongroise d'as-
surances contre les a-ccidents du travail et 
d'assurances sur la vie. Cette disposition re-
cevra son exécution immédiatement et ne 
peut donner lieu à aucun recours. En vue 
de sauvegarde» ies intérêts des assurés, plu-
sieurs administrateurs séquestre seront, par 
arrêté du ministre du travail, substituas aux 
agents actuellement proposés à la direction 
des succursales des dites entreprises en Fran-
ce est en Algérie. 

Jusi .CE. — Un décret, signé sur la propo-
rtion ue M. Briand, permet pendant la durée 
des hostilités aux chambres civiles des cours 
et tribunaux de connaître des affaires de po-
lice correctionnelle. 

Dans une circulaire explicative. M. Briand 
invite le6 magistrats, comme déjà beaucoup 
l'ont fait, à employer le temps disponible 
que pourra leur laisser l'exercice de leurs 
fonctions judiciaires en offrant leur col-
laboration aux services publics et institu-
tions diverses qui s'efforcent de parer aux 
nécessités de l'heure présente, et notamment 
aux oeuvres d'assistance et de secours aux 
blessés. 

INTÉRIEUR. — En raison de la réunion des 
conseils de révision, M. Malvy, ministre de 
l'intérieur, vient de nommer pour la durée 
de la guerre, un grand nombre de conseil-
lers de préfecture. 

FINANCES. Un décret rendu sur la pro-
position de M. Ribot, prohibe, à dater du 1er 
octobre, la sortie des betteraves destinées à 
la fabrication diu sucre, ainsi que leur réex-
portation en suite d'entrepôt, de dépôt, de 
transit, de transbordement et d'admission 
temporaire. Toutefois, des exceptions à cet-
te disposition pourront être accordées sous 
les conditions qui seront déterminées par 
le gouvernement. 

COLONIES. — Un arrêté ministériel, pris pat 
M. Doumergue, constitue pour la durée d< 
la guerre une commission consultative colo-
niale chargée notamment : 

De s'enquérir des besoins des diverses co-
lonies et pays de protectorat dépendant du 
ministère des colonies, pour tout ce qui con-
cerne leur ravitaillement. 

De rechercher les procédés les plus rapides 
pour substituer à l'intérieur de chacune d'el-
les des entreprises françaises aux entreprî' 
ses ou aux maisons de commerce dirigées 
ou possédées avant l'ouverture des hostilités 
par des ressortissants des pays actuellement 
en guerre contre la France et ses alliés. 

TRAVAIL. — Un décret rendu sur la propo: 
sition de M. Bienvenu-Martin accorde un dé-
lai de trente jours pour le paiement des som-
mes dues à raison de tous contrats d'assu-
rances eonclus antérieurement au 4 aoûl 
1914, ainsi que pour le rachat desdits con-
trats. 

Ce délai commence à courir : 1° A partir 
de la publication du décret (29 septembre), 
pour .'es contrats échns cette date "t doul 
le capital stipulé n'a pas encore été paye; 

2° A partir de leur échéance, nour tous les 
contrats à échoir depuis la ditê publication 
iusmi'au 31 octobre 1914. 
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REIHS, mmm u PIERRE 
Gentils soldats (ainsi la Pucelle s'adressait 

i v0S ancêtres), vous allez pleurer des larmes 
de rage ! Le plus noble drapeau de la France, 
le plus orné, le plus fameux, est anéanti ! 

Ce sont les grands frères de ceux que vous 
nortez au combat, les drapeaux de pierre, 
les fiers clochers qui se dressent si haut dans 
notre ciel radieux. 

Et parmi ces tours sublimes qui témoignent 
que nous sommes les plus justes des hommes; 
parmi ces cathédrales splendides qui furent 
les seuls palais que leur peuple ait jamais eus, 
une surtout l'emportait sur ses rivales, par 
la magnificence de ses ornements autant que 
par les souvenirs augustes de son passé, la 
cathédrale de Reims. 

C'était là que le génie du xin9 siècle avait 
dit sa parole suprême: c'était là que nos 
rois venaient recevoir la couronne. C'était 
là que Jeanne d'Arc avait consommé le salut 
de notre race. C'était là que nos aïeux chan-
tèrent les hymnes de victoire et de pros-
périté. C'était là que les plus belles statues 

- la France ait enfantées, souriaient aux que 
trois portails; c'était là que douze Conciles 
et toutes nos annales avaient marqué leurs 
dates; c'était là où tout homme sentait que 
chacun a deux patries, la sienne et la France. 
C'était là où nous avions le droit d'être plus 
fiers qu'en aucun lieu. 

La cathédrale de Reims était mille fois 
plus belle, plus complète, plus vénérable que 
Notre-Dame de Paris; c'était notre Parthé-
non, notre sanctuaire national. 

C'était... car ce n'est plus. Une ruine, 
voilà ce qui reste de tant de splendeurs. Ces 
hommes monstrueux et sans âme que vous 
combattez, ces hommes lâches et pervers 
qui déshonorent l'espèce, se sont vengés de 
vos coups héroïques ! Ne pouvant vous vain-
cre, ils ont voulu vous désoler. 

Hélas ! il n'y a pas de représailles possibles, 
fis n'ont pas de Reims ! Ils n'ont pas une 
cathédrale qui soit à la fois l'apogée de l'ar-
chitecture, de la sculpture et le témoin de 
l'histoire nationale. Du reste, gentils soldats, 
vous êtes les chevaliers de l'humanité et 
non des brutes incendiaires, et quand vous 
foulerez en vainqueurs le sol impur des Teu-
tons, vous respecterez les belles églises, car 
ce qui est beau appartient à tout l'univers 
et à tous les siècles. 

Mais l'univers entier, aujourd'hui, vous 
crie de le venger : l'univers adorait la cathé-
drale de Reims : c'était le drapeau de l'art 
et de la foi pour tous les civilisés des cinq 
parties du monde. 

Je voue assure que lorsqu'on dit les Bar-
bares, les Vandales, on fait encore trop d'hon-
neur aux Teutons : ce ne sont pas même des 
sauvages, car leur science tout entière a été 
dédiée au mal comme leur âme à la laideur. 

Gentils soldats, votre tâche est dure; vous 
ne combattez point des hommes mais des 
monstres, comme saint Georges, et c'est 
pourquoi vous êtes plus que des soldats, des 
chevaliers aussi admirables que ceux de la 
Poésie. 

La civilisation vous appelle ses vengeurs 
autant que la patrie. Louvain, Malines, 
Senlis, Soissons ont vu les Teutons abdiquer 
leur humanité : Reims est le forfait qui crie 
vengeance aux quatre coins du ciel ! Vengez 
l'incomparable drapeau de pierre et frappez 

. doublement, gentils soldats, frappez pour la 
France et frappez pour l'humanité, frappez 
pour la justice et frappez pour la beauté, 
gentils soldats ! 

PÉLADAN. 

La Brigade allemande des garçons d'hôtel 

Tous les employés Allemands de Pala-
ces, hôtels recommandés, pensions, etc., 
dont les propriétaires ne redoutaient pas 
d'accepter les services et qui connaissaient 
admirablement les ressources des régions 
françaises dans lesquelles ils ont travaillé, 
ont été les premiers parmi les envahisseurs 
à mettre les pieds en France. Un des corps 
de l'armée allemande a même reçu de ses 
compatriotes le surnom évocateur de «bri-
gade des garçons d'hôtel ». Aussi, ne fautil 
pas trop s'étonner que dans les régions ra-
vagées par les Vandales, ces hôtels, où l'on 
employait des Allemands de préférence aux 
Français, aient été particulièrement dévas-
tés. 

LE RHIN ALLEMAND 

Nous l'avons eu, votre Rhin allemand. 
Il a tenu dans notre verre. 
Un couplet qu'on s'en va chantant 
Efface-t-il la trace altière [sang? 

Du pied de nos chevaux marqué dans votre 

Nous l'avons eu, votre Rhin allemand. 
Son sein porte une plaie ouverte, 
Du jour où Condé triomphant 
A déchiré sa robe verte. 

Où le père a passé, passera bien l'enfant. 

Nous l'avons eu, votre Rhin allemand. 
Que faisaient vo3 vertus germaines, 
Quand notre César tout-puissant 
De son ombre couvrait vos plaines? 

Où donc est-il tombé, ce dernier ossement? 

Nous l'avons eu, votre Rhin allemand. 
Si vous oubliez votre histoire, 
Vos jeunes filles, sûrement. 
Ont mieux gardé notre mémoire; 

Elles nous ont versé votre petit vin blanc. 

S'il est à vous, votre Rhin allemand, 
Lavez-y donc votre livrée; 
Mais parlez,-en moins fièrement. 
Combien, au jour de la curée, [rant? 

Étiez-vous de corbeaux contre l'aigle expi-

Qu'il coule en paix, votre Rhin allemand; 
Que vos cathédrales gothiques 
S'y reflètent modestement; 
Mais craignez que vos airs bachiques 

Ne réveillent les morts de leur repos sanglant. 
ALFRED DE MUSSET. 

Humour alsacien. 

UN NHYIRE M0FITHL 
La Gascogne, transformée en navire-hô-

pital pour les blessés convalescents, a été 
inaugurée à Bordeaux par M. Milîerand, 
ministre de la guerre. Depuis huit jours, 
une activité fébrile régnait à bord du grand 
paquebot transatlantique qui est amarré 
quai des Chartrons. 

Le navire a été complètement transfor-
mé. Il a été désinfecté, repeint dans les 
moindres encoignures. Plus de 450 conva-
lescents évacués des hôpitaux militaires 
ou temporaires pourront être confortable-
ment logés sur la Gascogne. Déjà, 150 bles-
sés sont installés à bord. Certains hygié-
nistes prétendaient que les convalescents 
Sauraient pas dans les cabines qui leur 
sont destinées un cube d'air suffisant. Cette 
crainte était illusoire. 
. En compagnie du commandant du navi-
re, nous avons pu visiter les aménage-
ments du transatlantique. Les grands sa-
lons, les fumoirSj les salles de lecture et 
de musique de la Gascogne ont été trans^ 
formés en dortoirs. Des lits en bois, tout 
neufs, sont placés-les uns à côté des autres, 
séparés par de grands intervalles. 

Les cabines de premières, sont destinées 
aux sous-officiers convalescents. Les ca-
bines de secondes, les salons ont également 
été transformés en dortoirs. Au-dessous, le 
vaste espace réservé aux émigrants a été, 
lui aussi, transformé en un immense dor-
toir. Les murs, les lits en fer ont été blan-
chis à la chaux. 

Les lits superposés ont été démontés, ce 
qui fait que l'aération est excellente et le 
cube d'air largement suffisant. « Nos bra-
ves blessés, nous dit le commandant, se-
ront là parfaitement heureux, sur notre 
beau fleuve, et l'air pur qu'ils respireront 
dans le port hâtera leur guérison. » Les ré-
fectoires ont été installés sur le pont des 
premières. Dans quelques jours, ce pont 
sera vitré. Il sera transformé en une déli-
cieuse salle à manger d'hiver. « 

L'Ancien Sultan du Maroc à Bordeaux 
L'Ancien Sultan du Maroc en France. — 

Abd-el-Aziz est arrivé à Bordeaux ; il a aus-
sitôt rendu visite à MM. Poincaré et Del-
cassé. 

Rentré à son hôtel, il n'a pas caché sa f er-
me confiance dans la victoire française. 

Mais une chose l'étonné (comme elle sur-
prend nos prisonniers) : c'est la quantité de 
soldats rencontrés sur sa route : 

— Ah ! la France est riche ! ne cesse-t-il 
4e répéter. 

Un Néophyte exigeant 

Un négociant allemand, qui habite Franc-
fort, fait de mauvaises affaires. Avant de les 
liquider, il emprunte 2,000 marks à un conci-
toyen, puis, secouant la poussière de ses 
sandales sur la frontière de sa patrie, il s'en 
vient à Paris où, en peu de temps, il rétablit 
sa situation et arrive même à gagner une 
assez grosse fortune. Le bonhomme est si 
content de ce rapide succès obtenu dans la 
« Babylone moderne » qu'il se fait natura-
liser français. 

Cependant, le bruit de sa prompte et com-
plète réussite parvient jusqu'à sa ville natale, 
et le créancier francfortois, celui qui a prêté 
les 2,000 marks, décide de faire le voyage d« 
Paris pour tâcher de rentrer dans ses fonds, 
dont l'autre, malgré de nombreux rappels 
s'obstine à ne plus lui toucher mot. 

Il surprend un beau matin son débiteur, ■ 
installé dans un luxueux appartement et 
donnant ses ordres à de nombreux commis. 

— Enfin, je te retrouve ! lui dit-il, et dans 
quelle opulence ! Tu m'as l'air de ramasser 
de l'argent gros comme toi ! 

— Ca ne va pas mal, en effet. 
— Alors, j'espère bien que tu vas me rem-

bourser mes 2,000 marks... tu sais, les 2,000 
marks que je t'ai prêtés à ton départ de 
Francfort... 

A cette demande, notre naturalisé se lève 
et d'un air solennel, convaincu et même 
choqué, il réplique : 

■— Te rembourser les 2,000 marks?... Ah 
non I... Pas avant que vous nous ayez rendu 
l'Alsace et la Lorraine ! 

...Bientôt, hélas ! l'heure du remboursement 
va sonner pour le Francfortois parisien ! 

C'est un Crimô 
C'était il y a quelque temps, en France. 

Un Allemand... conscient, établi depuis de 
longues années dans notre pays —- un 
« Prussien libéré » dans le genre de Henri 
Heine — sentant venir son heure dernière, 
fit appeler un prêtre à son chevet. U se 
confessa et puis lui dit, d'un air désolé : 

— Et maintenant, j'ai encore quelque 
chose de bien douloureux à vous confier : 
apprenez, hélas, que je suis Allemand ! 

— Rassurez-vous, mon fils, lui dit la 
prêtre... Etre Allemand, c'est un grand mal-
heur, mais ce n'est pas un crime ! 

Il est vrai que cette petite histoire sa 
racontait ainsi, en Alsace, avant la présenta 
guerre. Aujourd'hui on en changerait la ré-
plique finale. Car depuis que nous connais-
sons toute la sauvagerie de nos ennemis, on 
peut vraiment dire que c'est un crime, 
d'être Allemand ! 

Le piano des Volontaires 
Les sous-officiers, dans l'armée allemande, 

ont pour habitude de se faire copieusement 
« graisser la patte », surtout par les volon-
taires d'un an, fils de famille « ayant de 
quoi » pour la plupart. 

. Peu de jours après leur arrivée au régi-
ment, les volontaires de toute une batterie 
d'artillerie firent demander à leur vizefeld-
webel quel était le cadeau qui pourrait lui 
être agréable. 

—■ Oh mon Dieu, je n'ai besoin de rien..., 
non, de rien du tout, répondit le sous-off.., 
Mais ma femme désirerait beaucoup un 
piano. 

-ï— Qu'à cela ne tienne ! déclarèrent les 
volontaires, Mmo la vizefeldwebel aura son 
piano ! Vous pouvez le lui annoncer de notre 
part. 

■—■ Merci bien, messieurs. 
Le piano fut livré, en effet, et toute l'année 

Mme la vizefedwebcl put tapoter à son aise 
la Veuve joyeuse ou Deutschland uber Ailes, 
selon qu'elle se sentait en humeur langou> 
reuse ou patriotique. Les généreux, volon-
taires étant traités à souhait par M. son mari, 

Vint la fin de septembre. Les volontaires, 
ayant fini leur temps, déguerpirent... et, Ifl 
lendemain de leur départ, — premier jorn 
d'octobre — des employés se présentèrent^ 
sans cérémonie, pour reprendre le précieus 
instrument. 

Le piano avait été non pas acheté par les 
volontaires, mais tout simplement joris en 
location 1 

I i 
ri 
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NOS CAMARADES ANGLAIS 

La presse anglaise publie des lettres de 
soldats bourrées de termes sportifs, le mo-
ral des soldats anglais, des braves lom-
mies, correspondant exactement à celui de 
toute la nation britannique, où le football, 
le cricket et le golf sont si passionnément 
aimés. Dans ces lettres et ces notes de 
route des troupiers qui combattent en 
France à nos côtés, le .tir de l'artillerie al-
lemande est du Jcst bowling, comme au 
cricket quand on lance la balle extrême-
ment vite, et les obus qui ne portent pas 
sont qualifiés du mot classique outer (de-
hors). 

Le soldat anglais aime le corps à corps, là 
où le « meilleur homme » met l'adversaire 
hnock ont. De là, les charges fréquentes à 
la baïonnette, où le soldat anglais excelle, 
comme le soldat français. Au moins y 
trouve'-t-il plus de sport que dans l'abri 
des tranchées ! On cite môme des compa-
gnies qui ont cessé le feu pour regarder 
une de leurs voisines charger. 

Parmi les divers récits, détachons le sui-
vant î 

Les Scots greys 
« Nous étions, dit le brigadier Nolan, des 

scots greys, (corps écossais), à deux milles 
an dehors d'un petit village. C'était deux 
jours avant l'avance générale, et nous 
avions été envoyés en reconnaissance. En 
approchant du village, nous tombâmes sur 
un fort parti d'Allemands. Pendant que 
nous nous préparions à l'attaque, un éclai-
reur vint nous prévenir que toute une divi-
sion allemande arrivait sur notre gauche. 
Nous ne pouvions plus nous échapper. 
Nous chargeâmes ceux qui étaient le plus 
près de nous et nous leur en donnâmes 
pour leur argent. Pendant le corps à corps, 
mon cheval fut tué sous moi. Je fus laissé 
en arrière avee mon bras droit percé d'une 
balle. 

Le maréchal des logis Dodds étant reve-
nu en arrière et m'ayant vu gisant par ter-
re, me cria : » Viens, Nolan, mon vieux, 
saute derrière moi. » Grâce à son aide, je 
réussis à grimper en croupe et à me tenir 
avec mes jambes. Nous étions en dehors 
de la fournaise, mais ce n'était pas fini. 
Trente des nôtres avaient à franchir le vil-
lage pour rallier sous le feu des Allemands 
qui tiraient des fenêtres. Cinq seulement 
réussirent à passer. 

Dans notre traversée à nous, Dodds re-
çut une balle dans la jambe, et le cheval 
qui nous portait tous les deux s'abattit. Le 
résultat fut que, jetés à terre et blessés, 
nous fûmes immédiatement entourés par 
une horde d'Allemands qui poussaient des 
hurlements et se conduisaient comme des 
sauvages. Nous les vîmes déchirer en lam-
beaux les effets d'un des nôtres qui avait 
été tué. Quant à moi, ils ne me laissèrent 
que ma chemise et mon pantalon. lis me 
prirent le revolver que j'avais moi-même 
pris à un officier allemand. Un autre était 
sur le point de me prendre ma chemise, 
truand quelque chose de comique survint. Je 
vis arriver l'officier allemand dont j'avais 
pris le revolver, il m'interpella : « C'est 
vous qui m'avez pris mon revolver? Ren-
dez-le moi immédiatement ! » Je lui répon-
dis que c'était un -de ses hommes qui l'a-
vait maintenant en sa possession. « Suivez" 
moi, cria-t-il, et désignez-moi l'homme, je 
le ferai fusiller ! » Je le suivis, bien décidé 
d'ailleurs, à ne rien dire. On ne retrouva 
pas l'homme. Je fus envoyé dans une am-
bulance et abandonné là par les Allemands 
lors d'une attaque d'une brigade de cavale-
rie anglaise qui me délivra. 

L'exploit d'an Higbîander 
Cent cinquante highlanders étaient char-

gés ûa tenir un pont. Soudain, les Alle-
mands, dissimulés derrière un bois, ouvri-
rent le feu et une force ennemie beaucoup 
plus -considérable que celle des Highlan-
ders se précipita vers le pont. Malgré une 
défense énergique, les soldats écossais suc-
combèrent sous le nombre. Tous furent 
tués, à l'exception d'un seul, qui, chargeant 
sur ses épaules le seul canon Maxim dont 
la petite force disposait, le transporta à 
l'extrémité du pont, et gravement fit face 
à 1'attacme allemande. 

Tranquillement assis derrière' sa pièce, 
il tira, tira... jusqu'à ce qu'à son tour il 
tombât mort. Mais son magnifique dévoue-
ment n'avait pas été inutile : les Allemands 
avaient été retardés suffisamment pour que 
des renforts vinssent donner avec succès 
la chasse à l'ennemi. Le corps de l'héroï-
que Highlander, relevé par les soldats, ne 
portait pas moins de trente blessures. 

" Marquez Vos hommes " 
Un officier anglais mortellement blessé 

aux environs de Cambrai, avait voulu de-
meurer au milieu de ses soldats. Et sur le 
point d'expirer il les encourageait encore, 
avec la même sérénité oue s'il eût été spec-
tateur indifférent de la bataille. 

Ses derniers mots, avant de mourir, fu-
rent : 

<c Courage, mes enfants. Et marquez vos 
hommes ! » 

Cette, expression, bien connue des ama-
teurs de football, dit très exactement com-
ment les Anglais pratiquent la guerre : 
comme un sport. 

Les Vendanges. 
Elles s'achèvent dans le Midi et dans une 

partie du Centre, Elles battent leur plein 
dans les autres régions. 

Favorisées par un temps superbe, elles se 
font partout dans de bonnes conditions et 
elles nous promettent un vin excellent. Les 
meilleures nouvelles nous .parviennent à ce 
sujet de toutes les régions. Il y aura pres-
que partout quantité et qualité. Le vin de 
la guerre sera plus fard très recherché. 

La main-d'œuvre ne manque nulle part 
Les femmes et les enfante se sont mis au 
travail avee une ardeur incroyable et ont 
fait de la bonne besogne en peu de temps 
D'autre part, les viticulteurs ont pratiqué 
la plus large et la plus active solidarité. 

Encore quelques jours, et il n'y aura plus 
guère de raisins sur les souches. Il y aura, 
par contre, beaucoup de très bon vin dans 
les caves. 

Le transport des enpah. 
A la veille des semailles, la question du 

transport des engrais présente une impor-
tance capitale pour notre prochaine récolte 
M le ministre de l'agriculture a donc vive-
ment insisté auprès de M. le ministre de la 
guerre pour qu'en dépit des difficultés ac-
tuelles, ces transports soient acceptés par 
les gares de chemins de fer, dans toute la 
mesure possible. 

L'administration de la guerre vient d'en-
voyer aux Compagnies de chemins de fer 
les instructions nécessaires pour que les 
engrais soient transportés et mis à la dis-
position des cultivateurs en temps utile. 

Paiement des Réquisitions militaires. 
L'attention du ministre de l'agriculture a été 

appelée sur la situation particulièrement digne 
d intérêt des familles agricoles dont le chef a 
été mobilisé et qiii, sans délégation régulière de 
ce dernier, risquaient de se trouver privées de 
ressources, faute de pouvoir toucher le montant 
des réquisitions faites chez elles par l'autorité 
militaire. 

Déjà par une circulaire du 24 août, le minis-
tres des finances a autorisé les comptables à 
payer sans procuration les sommes n'excédant 
pas dix mille francs entre les mains de la fem-
me de l'ayant droit, si celle-ci leur est suffisam-
ment connue et si elle souscrit sur papier libre 
une déclaration portant qu'elle est autorisée à 
toucher pour son mari. 

En outre, prenant en considération les motifs 
invoqués par le ministre de l'agriculture, le mi 
nistre des finances vient d'adresser aux comp-
tables des instructions complémentaires pour 
le cas où le mobilisé est un agriculteur. Dans ce 
cas, le paiement des réquisitions pourra être ef-
fectué entre les mains non seulement de la fem-
me, mais aussi d'un ascendant (père ou mère, ou 
d'un frère) lorsque cet ascendant ou ce collaté-
ral aura été chargé de diriger l'exploitation 
agricole au lieu et place du mobilisé. La partie 
prenante devra établir cette situation par un 
certificat du maire, indépendamment de ]a dé-
claration qu'elle devra souscrire pour attester 
qu'elle est effectivement autorisée à toucher 
pour le compte de l'agriculteur appelé sous les 
drapeaux. 

"■ '. ' ■ 

Maxime Gorki s'engage 
Le grand écrivain et révolutionnaire 

russe Maxime Gorki s'est engagé comme 
volontaire dans l'armée russe et se trouve 
actuellement sur le front, en Galicia, 

REVUE DE LA PRESSE 
Le Temps : « Il est bien à présumer qu'a, 

près des insuccès auxquels ils étaient loir 
de s'attendre, la confiance des soldats aile' 
mands doit être fortement ébranlée, celle de 
leurs chefs surtout, 

:> La preuve en est dans les lignes de résis-
tance qu'ils organisent en hâte sur la Sam-
bre d'abord, plus au nord, en avant de 
Bruxelles, et enfin entre Malines et Termon-
de, cette dernière contre l'armée belge â'\\\. 
vers, qui a, du reste, déjà attaqué avec suc-
cès les Allemands dans cette direction. 

» Tout cet ensemble est de nature à nous 
exhorter à la patience. La prolongation de 
la bataille actuelle, les pertes que subit l'en-
nemi lui enlèveront, on est en droit de l'es, 
pérer, les moyens de nous opposer une aussi 
grande résistance sur les lignes qu'il prépa-
re. Nos sacrifices sont cruels, certainement' 
ils sont nécessaires. » 

Le Petit Journal: < Aujourd'hui comme 
hier, les crimes commis le sont par ordre. 
On en a trouvé la preuve dans maintes dé', 
clarations ou papiers émanant de prison-
niers. Il faut une hypocrisie sans pareille 
aux iconoclastes de Reims, aux sinistres in-
cendiaires de Louvain pour prétendre que les 
instructions données par les officiers de Guil-
laume II n'ont pas été exécutées et pour ver-
ser des larmes de crocodile sur les attentats 
monstrueux dont l'univers entier est indi-
gné. » 

La Patrie : « Toute une série d'insuccès 
partiels oblige les Allemands à se réfugier 
dans leurs profondes tranchées. Dès qu'ils 
tentent d'en sortir, leur offensive violente et 
rageuse dénote une sorte d'exaspération. 
C'est comme s'ils voulaient sortir à tout prix 
d'une position hasardée. Toutes leurs tentâ-
mes échouent, On peut aisément se figurer 
l'état moral des contingents allemands qui 
depuis des semaines se lancent vainement à 
l'assaut de nos positions; toujours repous. 
sés, ils reviennent en arrière, décimés, meur-
tris ei découragés. » 

L'Humanité: «Alors que chaque jour, clu. 
que fait s'ajoutant aux précédents démontra 
avec une surabondance de preuves et de 
clarté la justice de notre cause, de la cause 
franco-anglaise et belge, qui est celle de la 
liberté des peuples et de la pâix, nous ne 
pouvions admettre que nous pussions être 
appelés à délibérer de nouveau sur une si-
tuation si claire par ceux-là mêmes qui la 
méconnaissaient et sur la rectitude socia-
liste de notre attitude par ceux qui n'osent 
en prendre aucune, hésitant entre la force 
apparente qui les attire et le droit qui. ne 
les touche pas. » 

Le Matin : « Le gouvernement, au lende-
main de la déclaration de guerre par l'Alle-
magne, avait institué une commission dite 
du chômage, dont M. Marcel Sembat, qui 
fait aujourd'hui partie du ministère, diri-
geait les séances. Cette commission a rendu 
de réels services. Elle ne siège plus depuis 
Je départ des représentants de l'Etat à Bor-
deaux. Nous demandons à son dévoué pré-
sident non pas de les réunir, mais de par-
ler en son nom et de gagner facilement 
près de ses collègues la cause des ouvriers 
qui veulent travailler et des chers soldats 
qu'il faut défendre contre un ennemi aussi 
redoutable que la mitrailleuse ou que l'obu-
sier : contre l'hiver ! » 

L'Action française : « Ce n'est pas sans un* 
très vive satisfaction que j'ai lu, dans 1( 
"Matin» du 23 et du 26 septembre courant 
un « Après la Guerre » et un « Krupp à Mail 
» beuge » de la plus clairvoyante actualité 
Ces pages me prouvent que le temps de l'a-
veuglement béat est passé et bien passé poui 
tout le monde, et cela me donne à espérei 
que nous ne retomberons pas d'ici longtemps 
dans les vieilles erreurs accréditées chez noua 
depuis une vingtaine d'années. » 

La Pall Mail Gazette : « Le système prus-
sien d'éducation et de confiance dogmati-
que dans le kaiserlsme a infusé une telle 
docilité d'esprit à l'ensemble du peuple alle-
mand, qu'il est impossible d'estimer le choe 
physique nécessaire pour briser l'habitude 
de deux générations. » 

La Westminster Gazette : a La bataille d* 
l'Aisne n'est pas' terminée, mais nous pou-
vons raisonnablement avancer que jusqu'ici 
les alliés ont réussi à empêcher l'Allemagne 
de gagner en France la décisive victoire qui 
devait être le prélude de sa lutte contre la 
Russie. » 

L'Evening New3 ; «Par amour de la 
force, la nation qui s'est livrée corps et âme 
au militarisme prussien a comme devise : 
« Dieu avec nous. » 

» Cependant, la foi allemande ne repose 
pas sur les choses spirituelles, mais dans 
une machine puissante avec ses canons, ses 
mises et même ses taricheries honteuses.. 

L 
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CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE (Suite). 

Les UraVes, dont les noms suivent, ont été cités û l'Ordre de VArmée : 
5e Corps d'Armée. 

Lieutenant LORENZO, 8e régiment de chas-
seurs : Avec 15 cavaliers montés sur des 
chevaux très fatigués,, a chargé une trou-
pe ennemie plus nombreuse et l'a mise 
en fuite après lui avoir fait subir des per-
tes sérieuses. 

Médecin aide-major POEY, brancardiers de 
la 10e division : S'est particulièrement dis-
tingué les 30, 31 août et 2 septembre en 
relevant sous le feu de l'ennemi, puis en 
faisant évacuer près de 250 blesses. 

jUijutiant BLOIS, 30e d'artillerie; maréchal 
des logis LE SCAMPF, 30e d'artillerie : 
Ont réussi, malgré un feu violent, à sau-
ver une. partie du matériel de leur batte-
rie restée sur place lors d'un changement 
de position. 

6 e Corps d'Armée. 
Capitaine DELACHE, 165e d'infanterie : A 

exercé, avec la plus prévoyante énergie, 
le commandement d'un fort, a résisté aux 
diverses attaques par le canon dont U a 
été l'objet, du 9 au 12 septembre, et a puis-
samment contribué à la défense d'un au-
tre fort. 

Lieutenant PONCELET, 5e d'artillerie : Quoi-
que blessé n'a pas cessé de commander 
avec sang-froid et activité l'artillerie d'un 
fort, réussissant notamment à concourir 
d'une façon efficace à la défense d'un 
autre fort. 

Lieutenant LOGELIK, 4e hussards : A été 
maintenu en reconnaissance jusqu'au 10 
août. A fait preuve de la plus audacieuse 
activité en même temps que de beaucoup 
de sang-froid et d'un esprit de ressource 
qui lui a permis de renseigner le com-
mandement d'une façon précise, malgré 
tous les dangers dont il était entouré. 

Maréchaux des logis BOUY, DEMARCY, 5e 
régiment d'artillerie à pied : Ont montré 
une énergie et un courage dignes d'éloges 
à la défense d'un fort en assurant leur 
service pendant trois nuits consécutives 
et en continuant le feu à différentes repri-
ses sous un bombardement très violent. 

Maréchal des logis FAES, 4e hussards : 
Etant en reconnaissance, a tué de sa 
main un officier allemand et a ramené 
le cbeval harnaché; rencontrant une poin-
te d'avant-garde ennemie, s'est ouvert le 
passage à coups de lance. 

8e Corps d'Armée. 
Lieutenant COLOMBIER, 13e d'infanterie : 

A protégé des feux de sa mitrailleuse la 
retraite du 95e, le repli de son bataillon, 
et est resté le dernier sur la position. 

Lieutenant TETE, 13e d'infanterie : Pour sa 
belle attitude au feu dans les combats du 
14 au 26 août. 

Adjudants BOUVIER, 95e d'infanterie; CIN-
TRA, BRUNET, 29e d'infanterie; LEVIT-
TE, 13e d'infanterie; sergents-majors GA-
GNEUX, MALLE, MOROT-SIR, 29e d'infan-
terie; sergents RADEAU, PODECHARD, 
29e d'infanterie: BEGUIN, 13e d'infante-
rie; caporal LHÙILLIER, 95e d'infanterie; 
soldats CHEVRET, REVENIAU, iv.lCHAUD, 
ROY, 29e d'infanterie : Pour leur belle at-
titude au feu dans les combats du 14 au 
26 août, 

VALESX, 95e d'infanterie : A relevé le dra-
peau au moment où le lieutenant qui le 
portait a été tué lors d'une contre-atta-
que. 

CHENE, réserviste, 29e d'infanterie : Le. 20 
août, a transporté SUT son dos jusqu'à 
l'ambulance, sous un feu violent, pendant 
près de deux kilomètres, son capitaine 
blessé. 

BILLON, 29e d'infanterie : Le 26 août, s'est 
porté en avant pour entraîner ses cama-
rades. A été blessé. 

CHOLLET, 13e d'infanterie : Blessé deux 
fois à la tête par des éclats d'obus les 20 
et 25 août, est resté sur la ligne de feu, en-
courageant et entraînant ses camarades. 

13e Corps d'Armée. 
Colonel DELEUZE, 38e d'infanterie : Chef de 

corps de première valeur, a pris un remar-
quable ascerylant sur son régiment, au-
quel il. a su communiquer une vigueur et. 
un entrain qui ne se sont point démentis 
depuis le début de la campagne, malgré de 
dures épreuves et des pertes sensibles. 

Capitaine TAILLANDIER, 92e d'infanterie : 
Tué en tête de sa compagnie au combat 
du 21 août. 

Sous-lieutenant BLANCHARD, 92e d'infan-
terie : Blessé à la tête le 12 août, a repris 
le lendemain le commandement de sa sec-
tion; a été blessé à nouveau en chargeant 
à la baïonnette. 

Soldats DESCLOS, CHABAUD, FARGES, 
GRANGHEON, 92e d'infanterie : Blessés 
mortellement en entraînant leurs camara-
des dans un combat à la baïonnette. 

Capitaines BABlis, DE LANTY, ROCHE, 121e 
d'infanterie; BAUDIC, 53e d'artillerie; 
MASSACRIER, 92e d'infanterie; médecin-
major EHRINGER, 139e d'infanterie; lieu-
tenants LANTUEJOUL, 92e^ d'infanterie; 
BLANCHARD, FREDERIC, EXBROYAT, 
139e d'infanterie; DUFAY, TRABUCCO, 
121e d'infanterie; BILLONDEAU, HUTE, 
ISAAC, 16e d'artillerie; CAILLAT, GROS-
JEAN, DE LA SAUZAYE, 3e chasseurs à 
cheval. 

Sergents RAYMOND, KNOLL, 92e d'infante-
rie. 

Maréchal des logis DERY, 3e chasseurs à 
cheval. 

Gaporal CAHTOURNET, 92e d'infanterie. 
Soldats MOULIN, ESTRADE, 92e d'infanterie. 
Cavalier GUILLAUME, 3e chasseurs à cheval. 

Pour leur belle attitude au feu dans les 
combats du 14 au 26 août. 

Sous-lieutenant BABUSSON, maréchal des 
logis FOURTAIN, 36e d'artillerie: Etant en 
observation pour le tir d'artillerie dans les 
tranchées d'avant-postes de l'infanterie, ex;-
posés au tir incessant de l'artillerie enne-
mie, ont renseigné pendant toute la jour-
née le commandant de l'artillerie et lui ont 
permis d'éteindre successivement le feu de 
plusieurs batteries lourdes et de campa-
gne allemandes. En outre, ont fait le coup 
de feu avec une patrouille qui a tué plu-
sieurs Allemands et ont rapporté du har-
nachement ainsi que des documents inté 
ressaut le service des renseignements de 
l'armée. 

Canonnier servant MERLEY, 36e d'artillerie 
Au combat du 31 août, alors que la batterie 
était sous le feu violent d'une batterie d'o 
busiers qui fit des morts et des blessés, 
abrité derrière son caisson, se porta cou 
rageusement au secours d'un de ses cama 
rades qu'il voyait grièvement blessé en 
avant de la batterie, et fut lui-même assez 
grièvement blessé. Après avoir été pansé, 
U ne manifesta que le désir de guérir assez 
vite pour Tevenir prendre sa place au com-
bat. 

14« Corps d'Armée. 
Colonel LADOUX, 6e d'artillerie : A tenté 

personnellement d'aller rechercher sous 
un feu violent, 2 pièces abandonnées par 
ses hommes. 

Colonel LANCRENON, Se d'artillerie; méde-
cin principal ROY, chef du service de 
santé de la 27e division; médecin chef 
LÉVY, ambulance numéro 3; capitaine 
MATHIS, état-major de la 27e division: 
Brillante conduite et belle attitude au feu 
clans les combats du 14 au 26 août, 

Sous-lieutenant de réserve VIALLET, 54e 
d'artillerie : A mis en batterie, dans des 
circonstances très difficiles, 'Contre une 
artillerie lourde ennemie. 

Adjudant PASCALIN, 52e d'infanterie : Est 
tombé frappé d'une balle en entraînant 
au feu une section qui commençait à se 
débander. 

Sergent - major ROMANI, 52e d'infanterie: 
En l'absence du capitaine, tué, a pntraîné 
plusieurs fois sa compagnie . à l'assaut 
avec un entrain re-marq.uabile. 

Brigadier ANC! AN, 9e hussards : En allant 
reconnaître les lignes ennemies a eu son 
cheval tué, s'est cassé la jambe, a cepen-
dant parcouru ensuite 4 kilomètres pour 
rentrer dans les lignes françaises en rap 
portant toutes ses armes. 

Soldats BOUVET et JQGUET, lie bataillon 
de chasseurs : Brillante conduite et belle 
attitude au feu dans les combtas du 14 au 
26 août. 

15 e Corps d'Armée. 
Capitaine DURAND, 19e d'artillerie : Toute 

la journée en batterie, le 9 septembre, a 
su., malgré les fatigues de ce service pro-
longé et le feu violent de l'ennemi dont 
les -tranchées étaient à peine à 1,000 mè-
tres des pièces, obtenir de son personnel 
le meilleur rendement, apportant à l'in 
fanterie une aide précieuse et repoussant 
toutes les contre-attaques dirigées contre 

' lui. 

16e Corps d'Armée. 
Lieutenant ALBERTINI, 142e d'infanterie : Le 

22 août a ramené à deux reprises sur la 
ligne de feu une chaîne de tirailleurs qui 
battait en retraite, et cela sous une grêle 
de projectiles d'artillerie et d'infanterie. 

Lieutenant KUHNHOLTZ-LORDAT, 81e d'in-
fanterie : A énergiquement maintenu au 
feu sa section de mitrailleuses. A été bles-
sé en défendant son matériel revolver au 
poing. 

Maître - pointeur MOLIN1ER, 3e d'infanterie: 
Est resté seul dans sa pièce après la mise 
hors de combat de tout le personnel avec 
son canon coincé sur le frein par les pro-
jectiles allemands; a, avec le plus grand 
sang-froid, continué de tirer, et quand du 
personnel a pu lui être envoyé, l'a remar-
quablement dirigé. 

Gaporal SIRVAIN, 96e d'infanterie: Cern< 
dans un bois avec quelques camarades, a 
chargé et tué 3 uhlans à la baïonnette 

21e Corps d'Armée. 
Capitaine BRUNET, 31e bataillon de chas-

seurs : Mont au champ d'honneur en con-
duisant sa compagnie à l'attaque. 

Lieutenant SESAST1A, 31e bataillon de chas-
seurs : A fait preuve du plus grand cou-
rage et de la plus grande énergie en 
poussant sa compagnie jusqu'à quelques 
pas des lignes retranchées adverses. 

Sous-iieufenant CARRÉ, 31e bataillon de 
chasseurs : Mort au champ d'honneur; le 
dernier cri qu'il a proféré a été : . En 

■ avant ! » 
Adjudant PERRQT, 31e bataillon de chas-

seurs : Mort, ao champ d'honneur en con-
duisant sa section au feu. 

Cavalerie. 

Chef d'escadron BOUCHERIE, état-major du 
corps de cavalerie : Grâce à ses brillantes 
qualités d'autorité et de décision, a as-
suré la défense dè tout le convoi de la 
division, fortement attaqué par des trou-
pes de toutes armes, et a réussi à le sau-
ver sans dommages sérieux. 

Lieutenants DE MAULDE, 9e cuirassiers? 
DARIO, 4e cuirassiers: Ont fait preuve 
de beaucoup de calme, d'entrain et d'êner. 
giie pendant l'attaque de leur convoi, fai-
sant le coup de £éu avec leurs cavaliers 
et les maintenant en ordre par leur exem-
ple. 

Lieutenant TOL'NY, état-major du corps de 
cavalerie : A fait preuve die beaucoup d'en-
train au cours de l'attaque d'un convoi, 
faisant le coup de feu avec ses cavaliers^ 
a été légèrement blessé. 

Sous-lieutenant DILLAY, 42e d'artillerie : A 
rendu les plus grands services au com-
mandant du convoi en assurant sa liaison 
avec une batterie attaquée et en transmet-
tant des ordres avec calme et précision 
sous le feu d© l'ennemi. 

Vétérinaire aide-major RICQUIER, 4e cul-
rassiers : S'est employé avec autant de dé. 
vouement que de bravoure pendant l'atta-
que d'un convoi. A assuré sous le feu la 
liaison du commandant du convoi avea 
ses éléments détachés. 

Lieutenant TRASTOUR, 26e bataillon de 
chasseurs : A rendu les plus grands ser-
vices pendant l'attaque d'un convoi en or-
ganisant les barricades à l'abri desquelles 
purent défiler les voitures. 

Sous-lieutenant TOUZET DU VICIER, 9a 
cuirassiers : A fait une reconnaissance de 
plusieurs jours au miiieu des lignes enne-
mies et a fait preuve à cette occasion d« 
beaucoup d'entrain, d'endurance et de 
coup d'œil. N'a pas hésité à courir sus à 
des détachements ennemis supérieurs au 
sien pour prendre des chevaux destinés à 
remplacer les siens, trop fatigués. 

Brigadier JQS5U, conducteur d'auto-mitrail-
ieuse : A fait preuve de beaucoup d'énergie 
et de dévoue-ment en portant ses mitrail-
leur.s, sous le feu, contre de l'infanterie 
allemande et en ramenant à plusieurs re-
prises des blessés. 

Soldat DELACHAT : A fait preuve de beau-
coup d'énergie et de courage pendant l'at. 
taque d'un convoi, 

Soldat DEHAY : A ramassé plusieurs bles-
sés sous le feu. 

Brigadier-fourrier TERPEAUX, conducteur 
d'auto-mitrailleuse; soldats CAMPER, LIE-
VIN : Ont secorjdé avec beaucoup d'éner-
gie et de dévouement le chef d'une auto-
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mitrailleuse partie en avant, à découvert, 
contre de l'infanterie allemande. 

Soldat BIACCONI : A fait preuve de beau-
coup de calme et d'énergie en assurant 
sous le feu le service des liaisons. 

Sergent-fourrier BERTHQUD: Le 13 août, 
a tué de sa main plusieurs cavaliers en-
nemis qui chargeaient sur une barricade, 
et a, par son calme et son sang-froid, con-
tribué à la belle conduite de la section, 
qui a mis 42 cavaliers ennemis hors de 
combat. 

Sergent PHIL1PP : Le 13 août, chargé d'une 
reconnaissance avec quelques hommes, a 
essuyé sur la route le feu d'un peloton de 
cavaliers ennemis; a riposté par son feu 
et a réussi à tuer quatre cavaliers, à en 
faire un prisonnier et à mettre le peloton 
en fuite. 

Sergent SA1NVAL: Le 1S août, s'est trouvé 
seul sur la route portant un renseigne-
ment à son capitaine commandant; char-
gé par douze dragons prussiens, en tua 
deux et mit le reste en fuite par son feu. 

Cavaliers DISSEAUX, DESCHAMPS, CHAR-
LET, 9e cuirassiers : Ont pris part à une 
reconnaissance de plusieurs jours au mi-
lieu des lignes ennemies et ont fait preuve, 
à cette occasion, de beaucoup d'entrain et 
d'endurance. 

Divers. 
Lieutenant-colonel DUBUJADOUX, 2e zoua-

ves : A conduit son régiment dans le com-
bat du 7 septembre avec la plus grande 
bravoure et a trouvé une mort glorieuse 
à la tête de ses hommes en les entraînant 
à l'attaque de nuit d'un village. 

Chef de bataillon D'URBAL, 2e zouaves : 
Dans le combat du 7 septembre, à la tête 
de son bataillon, a fait preuve de la plus 
grande énergie et d'une bravoure héroï-
que jusqu'au moment où il est tombé mor-
tellement frappé. 

Capitaine SEIGNOL, état-major de la 90e bri-
gade d'infanterie : A fait preuve de la plus 
grande initiative et d'une bravoure froide, 
portant sans cesse, sous le feu, les ordres 
sur la ligne de combat 

Capitaine CAPUT, état-major de la 58e divi-
sion de réserve : Brillante conduits et belle 
xttitude au feu dans les combats du 14 au 
& août. 

Médeoln-chef PLISSON, ambulance n* 1 : 
Belle conduite le 28 août, où il a perdu dix 
toûrmiers tués et six blessés. 

Médecin-major POIRE" ! Ayant eu la Joue 
X perforée par une balle, le 14 août, et ne 

pouvant plus s'alimenter, a refusé de se 
laisser évacuer et a continué son service 
au régiment. 

Maréchal des logis DELNAU, 3e hussards: 
Ayant été envoyé, le 4 septembre 1914, re-
(oonnaître si un village était encore occupé 
par l'ennemi, a rencontré une reconnais-
Banoe ennemie et lui a tué, avec l'aide 
d'une reconnaissance de dragons, quatre 
cavaliers, dont l'officier. 

Trompette MERET, 3e hussards : A exécuté 
une reconnaissance au cours de laquelle 
il a déterminé la position des batteries 
ennemies et permis ainsi à notre artillerie 
de les battre efficacement. ■ 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont promus ou nommés dans la Légion 
d'honneur : 

Au grade d'Officier. 
Ohef d'escadron CAUVIN, 30e d'artillerie : 

S'est distingué au feu et a été gravement 
blessé. 

Capitaine GARNIER, 98e d'Infanterie: Très 
grièvement blessé. Très belle conduite au 
feu. 

Au grade de Chevalier. 
Chef de bataillon Jean LAVERGNE, 121e d'In-

fanterie ; Très grièvement blessé. 
Chef de bataillon GRATA, 86e d'infanterie : 

S'est particulièrement distingué dans la 
défense d'une position et a été grièvement 
blessé. 

Capitaine LEVERGER, 71e bataillon de chas-
seurs : Belle conduite au feu. Atteint de 
deux blessures graves, a fait preuve de 
grande énergie sur le champ de bataille 
en attachant lui-même sa jambe blessée 
à l'autre jambe Emmené prisonnier, a 
appelé par signaux des soldats du 38e qui 
faisaient une attaque de nuit qu'il n'a 
cessé d'encourager. A été ramené dans les 
lignes françaises. 

Capitaine BARTHEL, 16e d'infanterie:Très 
belle attitude au feu. Blessé une première 
fois, a conservé le commandement de son 
unité. A reçu une deuxième blessure. 

Capitaine DAUTHUILLE, 75e d'infanterie : 
A fait preuve du plus beau courage dans 
des circonstances difficiles. Grièvement 
blessé 

Capitaine GROBON, 10e d'infanterie : Blessé 
grièvement au cours d'une contre-attaque. 

Bien que blessé, n'a cessé d'encourager 
ses hommes à combattre. 

Capitaine MEGRET DE DEVISE, 16e d'in-
fanterie : Belle attitude au feu. Griève-
ment blessé (deux coups de feu). 

Capitaine de cavalerie HARTUNG : Atteint 
de deux blessures, a refusé de se laisser 
soigner, restant à cheval jusqu'à la fin du 
combat. 

Capitaine DE SERAINCOURT, 1er bataillon 
de chasseurs : Blessé grièvement au com-
bat du 30 août. 

Capitaine SONNOIS, 3e hussards : Resté 
seul, après un engagement, avec un sous-
officier et un cavalier, attaqua résolument 
un groupe de fantassins, fit trois prison-
niers et s'empara d'un drapeau. Quelques 
jours plus tard a été blessé d'un coup de 
feu en reconnaissant un village. 

Capitaine LECLERE, 3Se d'artillerie : S'est 
particulièrement distingué en enrayant 
avec sa batterie une violente attaque de 
l'ennemi. A été grièvement blessé. 

Capitaine PEGAY, 55e d'artiUerie : S'est par-
ticulièrement distingué par son énergie et 
son initiative, et a été grièvement blessé. 

Officier d'administration de 1rs classe du 
génie ABRAHAM : A fait sauter un pont 
dans des-- conditions périUeuses, et s'est 
évadé des mains de l'ennemi. 

Lieutenant LUBIN, 52e d'infanterie : Blessé 
deux fois. Belle conduite au feu. 

Lieutenant RENNEViER, 157e d'infanterie ■ 
Belle conduite au feu, a continué à com-
mander sa section, bien que grièvement 
blessé 

Lieutenant MATHENET, 12e bataillon de 
chasseurs : Pour remplir la mission de 
surveillance qui lui était confiée, a tenu 
neuf heures sous un feu violent d'infante-
rie et d'artillerie, et a été grièvement 
blessé. 

Lieutenant LIBOR, 16e d'infanterie : Blessé 
une première fois, a continué à comman-
der sa section. A reçu une deuxième bles-
sure grave. 

Sous-lieutenant NIDEGGER, 52e d'infante-
rie : Belle conduite au feu. A été blessé 
grièvement. 

Sous-lieutenant PELLETIER, 16e d'infante-
rie : Belle attitude au feu. A fait preuve 
d'un entrain, d'une énergie et d'un coura-
ge remarquables. Blessé grièvement au 
bras. 

Sous-lieutenant POINT-DUMONT ; S'est par-
ticulièrement distingué au cours d'une 
reconnaissance et a été grièvement blessé. 

Sous-lieutenant BELQRGE, 16e d'infanterie : 
Belle attitude au feu. Après avoir traversé 
une rivière, a chargé à la baïonnette à la 
tête de son peloton. A été grièvement bles-
sé. 

Sous-lieutenant GERMAIN, 29e d'infanterie : 
A donné à ses soldats l'exemple d'une in-
trépidité remarquable. Grièvement blessé, 
a conservé tout son calme pour ne pas af-
fecter le moral de ses hommes. 

Sous-lieulenant MORIN, 16e d'artillerie: Bel-
le attaque au feu. Grièvement blessé. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la Médaille militaire : 
Médecin auxiliaire MARESCHAL, 10e d'in-

fanterie : A depuis le début de la campa-
gne fait preuve d'un courage et d'un dé-
vouement remarquables. A été grièvement 

ÏD16S sé. 
Médecin auxiliaire SORREL, 121© d'infante-

rie : Blessé grièvement dans un village 
où il était resté jusou'au dernier moment 
malgré un bombardement intense pour 
donner ses soins aux blessés-

Adjudant - chef VIENNEY, 10e d'infanterie: 
S'est particulièrement distingué par son 
sang-froid et sa décision. A été blessé à la 
tête de sa section. 

Adjudant-chef RODERON, 12e bataillon de 
chasseurs alpins : A montré depuis le dé-
but de la campagne les qualités les plus 
brillantes die soldat et de chef. Grièvement 
blessé. 

Adjudant CROUSSE, 92e d'infanterie : S'est 
distingué à la tête de sa section, et a été 
gravement blessé au pied. 

Sergent-major PETIT, 10e d'infanterie : 
Blessé grièvement. 

Sergent-major VACHER, 12e bataillon de 
chasseurs alpins : Grièvement blessé en 
entraînant sa section à l'assaut. 

Sergent MOUiLLERAC, 15e d'infanterie: A 
secondé avec la plus grande énergie son 
chef de section et fut grièvement blessé. 

Sergent BRIANT, 136e d'infanterie: Blessé 
à deux reprises le 23 août, a conservé le 
commandement de sa section jusqu'à ia 
fin de la journée. 

Sergent JÀUTTREAU, 277e d'infanterie : 
Blessé assez grièvement à trois reprises, 
a continué à commander sa section. 

Sergent SARDA, 142e d'infanterie : Blessé à 
un bras, n "intinué à donner à ses hom-
mes l'exe; d'un courage à toute épreu-
ve. N'a pas .avtté le rang, 

Maréchal des logis BOUILLAGUET, 53e d'aï 
tillerie : Grièvement blessé au moment oïi 
sa batterie se repliait, n© s'est retiré qu'a-
près s'être assuré que tout te matériel ac 
cessoire était bien enlevé. 

Sergent CHARLET, 92e d'infanterie: Atteint 
de trois blessures, a refusé de se laisser 
panser avant des hommes également bles-
sés. 

Sergent TINDILLE, 92e d'infanterie: Blesse 
grièvement par un éclat d'obus. 

Sergent LOUF, 92e d'infanterie: Blessé 
grièvement, a fait preuve de sang-froid 

Sergent BIGOT, 92e d'infanterie; Blessé de 
plusieurs balles. 

Sergent LABONNE, 92e d'infanterie : Blessé 
trois fois sur la ligne de feu, qu'il n'a 
quittée qu© sur l'invitation de son chef de 
section. 

Sergent PEYRELON, 105e d'infanterie : \ 
fait preuve d© sang-froid, d© courage, d'é-
nergie et d© caractère. Blessé à deux re-
prises différentes, a continué à comman-
der sa section et ordonné lui-même le re-
pli de son «mité, mouvement qui a été exé-
cuté dans l'ordre 1© plus parfait 

Sergent MONTORCIER, 93e d'infanterie; A 
entraîné vigoureusement sa section jus-
qu'au corps à corps avec l'ennemi, qu'il a 
mis en fuite. Blessé grièvement. 

Maréchal des logis CANZANO, 2e d'artille 
rie de montagne ; A rapporté sous le feu 
d© l'ermemi son capitaine grièvement bles-
sé, et a aussitôt exécuté lui-même la re-
connaissance périlleuse qiu© son capitaine 
n'avait pas pu poursuivre. 

Maréohal des logis chef THIBAUT, 31© d'ar-
tillerie: A fait preuve au combat d'une 
énergie remarquable; bien qu© très griè-
vement blessé au pied, a maintenu son dé-
taohement en ordre soua un feu violent 
d'artillerie. 

Maréohal des logis FROUTE, 9e régiment de 
chasseurs : Belle conduite au cours d'une 
reconnaissance périlleuse. Les hommes 
qui la composaient ayant été tués ou 
ayant disparu, a ramené seul son officier 
de peloton gravement blessé. 

Brigadier PAGENEL, 3e régiment de chas 
seurs : Etant en reconnaissance, a eu les 
deux yeux crevés par une balle. Retrouvé 
plusieurs heures après par l'officier com-
mandant la reconnaissance, lui a donné 
des renseignements sur ce qu'il avait vu 
dans la tranchée avant d'être blessé. 

Caporal CORNET, 92e d'infanterie : A entraî-
né vigoureusement un groupe d'hommes 
jusqu'au corps à corps avec l'ennemi, qu'il 
a mis en fuite. Blessé grièvement. 

Caporal JULHES, 96e régiment d'infanterie : 
Ayant eu l'épaule traversée par une balle, 
a commandé son escouade jusqu'à la fin 
du combat. 

Brigadier DELPEUX, 3e régiment de chas, 
seurs : Etant en reconnaissance, a reçu 
deux blessures. A continué sa mission et 
a rapporté à un officier un renseignement 
important sur l'emplacement d'une batte-
rie dont il s'était suffisamment approene 
pour en voir nettement les épaulements. 

Caporal RENAT, 92e d'infanterie : Ayant eu 
l'épaule entièrement traversée par un éclat 
d'obus, a continué à commander son es-
couade pendant 2 kilomètres. 

Brigadier CHARDONNET, 3e régiment de 
chasseurs : Etant en reconnaissance et 
blessé d'urne balle à la cuisse, a continué 
sa mission. Ayant eu un cheval tué, est 
rentré à pied dans les lignes. 

Brigadier BLANCHARD, gendarmerie à pied : 
A rendu de très précieux services. Très 
grièvement blessé en assurant le transfè-
rement de prisonniers allemands. 

Cavalier GALMEL, 3e régiment de chasseurs : 
Conducteur mitrailleur, blessé d'une balle 
en pleine poitrine au moment où 1© com-
mandant de la section donnait l'ordre de 
recharger la mitrailleuse, est resté à che-
val et a emmené son attelage sous une grê-
le de balles. N'a quitté son service que lors-
qu'il est tombé épuisé. Blessure très grave. 

Tambour POUJOULAT, 93e d'infanterie : 
Ayant reçu deux balles dans la jambe, a 
fait tous ses efforts pour suivre sa sec-
tion. 

Canonnîer BARRîOZ, 16e d'artillerie: S'est 
porté spontanément à une pièce abandon-
née et a continué le feu jusqu'à l'épuise-
ment des munitions. 

Canonnier RENE, 16e d'artillerie : S'est porté 
spontanément à une pièce abandonnée et a 
continué le feu jusqu'à épuisement des 
munitions. 

Soldat MARIE, Se régiment de marche rie 
zouaves : Blessé une première fois, n'a 
pas voulu quitter te rang; a continué à 
combattre avec la nlus grande bravoure; 
a reçu une deuxième blessure et n'a pas 
davantage abandonné 1© combat. 

Soldat HELDT, réserviste au 2e régiment da 
marche de zouaves : Avec la plus grande 
énergie, a tué à la baïonnette un officier 
et plusieurs soldats allemands. / 

Le Gérant: G. CALMBS. 
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